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QUELQUES OBSERVATIONS 
IMPORTANTES

Nous invitons d’une façon toute spéciale nos chers Coopérateurs et Coopé­

ratives ainsi que nos bienveillants lecteurs à nous communiquer toutes les 

Grâces et Faveurs tant spirituelles que temporelles qu’ils auraient pu obtenir 

par l’entremise de Marie Auxiliatrice ou dont ils auraient eu connaissance. 

Q u’ils mettent tout leur zèle à engager les personnes qui sont redevables de 

quelque bienfait à la Vierge, Secours des chrétiens, à nous en envoyer la re­

lation afin que nous puissions l ’insérer dans le Bulletin et par là promouvoir 

la dévotion à Marie et encourager les âmes fidèles à solliciter la protection de 

cette bonne Mère.

Que de chers Coopérateurs, que de zélées Coopératrices passent de la vie 

à l’éternité sans que nous en ayons connaissance, et il arrive alors que ces âmes 

d’élite ne peuvent pas bénéficier des suffrages auxquels elles ont droit en vertu 

de leur Règlement ! Il serait cependant facile d’ofvier à cela. Pourquoi, lors du 

décès d ’un Coopérateur ou d’une Coopératrice, la famille ou un ami ne nous 

enverraient-ils pas une lettre de faire-part ou une simple carte postale? cela nous 

permettrait d’insérer le nom du défunt ou de la défunte dans le plus prochain 

Bulletin. Sougeons aux avantages immenses qui en résulteront pour le repos de 

cette chère âme, grâce aux prières récitées, aux communions faites, aux messes dites 

en tous les endroits où existent un Oratoire salésien ou une Association de 

Coopérateurs.

 

Il arrive souvent que des personnes qui reçoivent le Bulletin salésien chan­

gent de résidence et négligent ou oublient de nous en avertir. Le Bulletin nous 

est retourné sans que souvent nous puissions nous rendre compte du motif du 

refus. Nous prions donc ces personnes de vouloir bien nous aviser de leur chan­

gement de domicile en nous envoyant la bande d ’un Bulletin sur laquelle ils 

auront inscrit leur nouvelle adresse. De la sorte ils n’auront à subir aucun 

retard dans l’expédition et la réception de leur Bulletin mensuel.
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À l’occasion d’une date jubilaire.
Caselle-Turin, dans la cha­
pelle Sainte Anne, anne­
xée à la maison de cam­
pagne du Baron Bianco 
di Barbania, le dimanche 

29 juillet 1860, un des premiers élèves 
du Vénérable Dom Bosco reçevait, l ’ar­
chevêque M gr Franzoni étant en exil, 
l’ordination sacerdotale des mains de 
M gr Balma, évêque de Ptolémaïde. Le 
lendemain, il célébrait, sans nulle appa­
rente solennité extérieure, sa première 
Messe dans la chapelle de S. François 
de Sales, à l’Oratoire du Valdocco, et, 
le soir, il prenait la place de D. Bosco 
pour dire aux enfants la traditionnelle 
parole qui clôt les prières. Malgré une 
émotion bien sensible et toute naturelle, 
il sut bien vite pénétrer ju sq u ’au cœur

de ses jeunes auditeurs auxquels il de­
manda le précieux concours de leurs 
prières, afin que le Seigneur lui accordât 
de remplir dignement les graves de­
voirs que lui imposait la dignité sacer­
dotale.

Le dimanche suivant, huitième jour 
après l ’ordination et solennité de Notre 
D am e des Neiges, il y eut grande fête 
à l’Oratoire. T ous les élèves, étudiants 
et artisans, tinrent à s’approcher de la 
Sainte Table, sachant bien que c’était 
là le désir le plus vif du nouveau lévite 
qui chanta la Messe solennelle, assisté 
par Dom Bosco lui-même. Combien fut 
vraiment magnifique cette journée pour 
tous ceux qui y assistèrent! Un indi­
cible enthousiasme régnait parmi les 
élèves qui ne trouvaient pas de m0
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yens suffisants pour témoigner leur af­
fection à l’élève chéri de Dom Bosco. 
Les jeunes gens externes, eux aussi, 
voulurent présenter au nouveau prêtre 
un superbe bouquet de fleurs et tinrent 
en son honneur une splendide séance 
au cours de laquelle ils récitèrent ou 
lurent près d’ une trentaine de compo­
sitions et compliments, couronnés par 
une poésie pétrarchienne du jeune clerc 
Jean-Baptiste Francesia. Une note sur­
tout revenait fréquemment dans ces com­
positions. Un poète terminait sa pièce 
de vers en apostrophant ainsi le nouvel 
élu du Seigneur:

« Conserve ton affection à ces enfants... 
car, je  le prévois, ils t’auront pour suc­
cesseur de l’aimé Dom Bosco. »

Un jeune clerc, aujourd’hui Curé et 
Vicaire Forain dans l’Archidiocèse de 
Turin, lui lisant une délicate adresse, 
disait :

« Des prêtres vous êtes l'exemple ; des 
clercs le maître en vertu et en science ; 
des étudiants le conseiller ; des artisans 
le guide ; des malades la consolation ; des 
affligés le récomfort ; de tous vous êtes 
la jo ie. E n un mot, aimé, estimé, admiré 
de tous, vous portez en vous le cœur d'un 
autre D . Bosco, et déjà tous vous indi­
quent du doigt comme son digne suc­
cesseur !  »

Il est inutile que nous gardions plus 
longtemps caché le nom de ce jeune 
prêtre: tous nos lecteurs l ’ont reconnu, 
c’était Dom R ua!

En ce jour mémorable, ce fut le 
triomphe de l’affection ! De toutes parts, 
on criait: Vive Dom R u a !  et celui-ci 
faisait tous ses efforts pour renvoyer 
ces ovations à Dom Bosco. Dans les 
paroles qu’il prononça en clôturant la 
séance académique, appelant tous les 
enfants ses frères, il les remercia, im­
plora de nouveau leurs prières et leur

demanda encore leur pardon dans le 
cas où quelquefois il aurait dû blâmer 
quelqu’un, s’empressant toutefois d’a­
jouter qu’ il l’avait toujours fait dans 
leur seul intérêt et pour leur bien. Il 
les assura tous de son affection la plus 
efficace et inaltérable, leur demandant 
de l’avertir s’ il venait, ce qu’à Dieu ne 
plaise, à oublier cette promesse q u ’il 
leur faisait; il termina enfin en faisant 
l’éloge de D. Bosco, son père et leur 
père. Des salves d’applaudissements et 
des acclamations répétées accueillirent 
les paroles du nouveau prêtre, et déjà, 
dès ce jour, les Vivats à Dom Bosco 
et à Dom Rua s'entremirent pour ne 
plus cesser.

Si le pieux lévite, aussi solennellement 
fêté le 5 août 1860, est parvenu « à 
remplir dignement les graves devoirs 
qu’impose la dignité sacerdotale; » s’ il 
a maintenu sa promesse de porter une 
efficace et inaltérable affection à tous 
les élèves de D. Bosco; il n’y a pas 
besoin d’essayer de le prouver. Combien 
éloquemment parlent aujourd’hui ces dix  
lustres passés dans l ’éclat de toutes les 
vertus les plus rares et dans l’exercice 
constant et le plus désintéressé de la 
Charité.

Le 29 juillet de cette année marquera 
donc l’aube du Jubilé Sacerdotal de 
Dom Rua: nous fêterons le cinquante­
naire de son ordination sacerdotale. 
Serions-nous trop exigeants en osant dès 
aujourd’hui demander aux dévoués Coo­
pérateurs et aux zélées Coopératrices 
une fervente prière pour la chère santé 
de notre très-aimé Supérieur Général, 
afin qu’il puisse célébrer au milieu de 
nous l’anniversaire de l’heureuse date 
jubilaire et vivre encore de nombreuses 
années pour le bien et la respectueuse 
affection de tous ses fils?
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ÉCHOS DU DÉSASTRE

A l'am ple relation que nous avons déjà 
donnée dans les numéros précédents du 
B ulletin  Salésien sur l 'épouvantable 

catastrophe de Messine, nous sommes heureux de 
pouvoir ajouter ces quelques nouveaux détails qui, 
renforcés par des photographies, hélas! bien réelles, 
et par conséquent bien tristes, exciteront encore nos 
pieux Coopérateurs à s'unir d'une façon plus par­
ticulière à notre deuil et à redoubler de suffrages 
pour nos chers disparus.

Les n o m s  d e s  S a l é s i e n s  m o r t s .
E t to u t d ’abord, et com m e un tém oignage de 

piété fraternelle, nous présentons ici une courte 
biographie des Salésiens disparus. Ils étaient 
tous dans la  fleur de l'âge, m archant avec joie 
dans la carrière q u ’ils avaient embrassée, et 
certes, pensant à un avenir plus long avec l ’es­
poir de gagner plus de m érites ! Mais Dieu, dans 
ses desseins toujours adorables, les vo u lu t avec 
lui, nous pouvons dire, tous en même tem ps et 
d ’une m anière inattendue, avec tren te huit plus 
jeunes existences que les chers Confrères diri- 
geaien t avec to u t leur affection dans les sentiers 
de la  vertu  et de la science !

L e  plus ancien était le confrère prêtre Joseph 
Pasquali, qui ne com ptait pas encore 40 années, 
puisque né à Rom e le 1er septem bre 1868. Il 
a va it déjà été dans le passé directeur d ’une autre 
fondation salésienne en Sicile, mais, au m om ent 
de la catastrophe, il occupait le poste de préfet- 
économ e de l ’O ratoire de Messine. E n  second 
lieu venait par date de naissance le coadjuteur 
Joseph Longo, chargé de la lingerie, Il était né 
à B ian cavilla  (prov. de Catane) le 4 septem bre 
1872 et n ’avait donc que 36 ans.

L es estimés et aimés professeurs prêtres, Dom  
M arius Rapisarda et Dom Antoine Urso, étaient 
tous deux âgés de 34 ans et tous deux nés à Bel- 
passo (prov. de Catane), en 1876. Ils étaient plus 
spécialem ent chargés du délicat office de la d i ­
rection spirituelle et ils ont laissé les plus vifs 
regrets à tous ceux qui les ont connus dans leur 
saint ministère. A joutons q u ’à B ova  M arina et 
à Sliem a-M alte, le souvenir de D. Urso restera 
éternellem ent.

C ’était ensuite D. Vincent Pirello, prêtre, 
docteur en lettres et en philosophie; né à A lca mo 
(prov. de Trapani), il ne com ptait que 31 ans, et

éta it le Conseiller Scholastique ou P réfet des 
É tudes de l ’Oratoire.

V oici m aintenant le confrère prêtre Archange 
Lo Faro, professeur, s ’occupant en même tem ps 
de plusieurs autres œuvres. Bien jeune, lui aussi, 
puisqu ’il n ’a va it que 30 ans. Né à B ian cavilla  
(prov. de Catane), le 5 avril 1878.

E t  il ne com ptait que 29 ans, l ’aim able et inou­
bliable D. Darius Claris, prêtre, docteur en let­
tres et en philosophie, qui pendant deux ans 
a v a it professé avec grand talen t dans notre O ra­
toire de Turin. I l é ta it né le 4 jan vier 1880 à 
Savone, et c ’est dans cette  ville  que par les soins 
de sa désolée fam ille repose sa chère dépouille 
m ortelle. Ses funérailles donnèrent lieu à une 
m anifestation grandiose de tou te la population, 
et son éloge funèbre prononcé dans la Cathé­
drale-Basilique par S. Gr. Mgr. l ’É vêq u e lui- 
même fit couler bien des larmes.

Il n ’a va it que 22 ans le jeune clerc M arius  
M anzini, de Bologne, professeur de sciences 
physiques et m athém atiques, et dont le seul 
désir était celui de parvenir au sacerdoce; un 
autre abbé, Joseph Venia, de B route, n ’avait 
pas encore attein t cet âge, et pourtan t que de 
regrets il laisse parm i les nom breux enfants dont 
il fu t le p arfait instituteur!

E n  présence de ces belles et vaillan tes exi­
stences sapées à l 'im proviste, nous ne trouvons 
de consolation que dans la prière et dans les 
hautes pensées de cette foi qui nous enseigne 
que Dieu honore égalem ent le grain d ’encens 
qui se consume tou t entier dans l ’encensoir 
com m e celui qui tom be et se perd sur l ’autel.

Les s u f f r a g es .
Il ne nous est pas possible d ’indiquer ici les 

cérémonies funèbres qui ont été célébrées à la 
mém oire des chères et regrettées victim es, mais 
nous pouvons au moins dire qu’elles ont eu lieu 
dans toutes les Maisons Salésiennes établies 
dans le monde entier et que tous nos chers Coo­
pérateurs se sont associés à ces prières.

N ous avons la ferme confiance que le Seigneur 
a écouté ces pleurs et ces prières et qu ’il a déjà 
ouvertes toutes grandes les portes de son P a ­
radis éternel à nos chers Confrères, à leurs trente 
huit élèves et aux quatre pauvres et dévoués do­
m estiques tous ensevelis sous les ruines de Mes­
sine au matin du 28 décembre; continuons-leur 
cependant le concours de nos fraternels suf­
frages.

Bel a s s a u t  de  c ha r i t é  e n v e r s  les  s u r v i v a n t s .
A  l ’universalité des suffrages pour les défunts, 

nous pouvons et devons ajouter le concours em ­
pressé et si rapide apporté par tous les In stituts 
Salésiens d ’Italie  à se m ettre à la disposition
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•des A utorités et à accueillir dans leurs murs les 
p au vres enfants devenus si v ite  et si m alheureu­
sem ent orphelins. C ’est avec dessein que je  m ets 
les In stituts Salésiens d ’Italie, car ces chers 
Bambins ont déjà tellem ent de regrets d ’aban­
donner la Sicile et la Calabre, leurs petites patries, 
que pour rien au monde ils ne voudraient sortir 
de la grande patrie, l ’Italie, et ce n ’est que trop 
naturel. Comme ces chers enfants sont attachés 
à  leur sol natal, à leurs parents, aux ruines qu ’ils 
•ont vu  s ’accum uler en quelques secondes et dé­
truire, en un clin d ’œil, fam ille, maison, jardinet 
et l ’avenir... J ’ai parlé to u t à l ’heure de l 'a tta ­
chem en t qu ’ils portaient à  to u t ce qui leur rap­
p e la it la  v ie  intime, très intim e de la famille. 
Pourquoi n ’ai-je pas la place de glisser ici ce 
p etit épisode si sim ple mais si ém ouvant de la 
réception à Turin  de deux petits Messinais qui 
n ’avaient pas voulu  et ne voulaient pas se sé­
parer de leur chien. Songez donc que ce chien 
leur avait, par ses aboiem ents prolongés, sauvé 
la vie ainsi que celle de beaucoup d ’autres per­
sonnes. N ous y  reviendrons un jour.

A  Catane, outre le personnel ordinaire, 24 or­
phelins ont été acceptés sur la présentation des 
A utorités civiles et ecclésiastiques. —  Spéciale­
m ent délégué par S. S. P ie X , D. Conelli, In ­
specteur de la Province de Rome, en conduisait 
26 autres à  notre In stitu t de Genzano.....

Mais à quoi to n  continuer cette liste qui se 
rem plirait des noms de presque toutes nos M ai­
sons d ’Italie, car il n ’y  en a pas une qui n ’ait été 
heureuse d ’accueillir les petits « rescapés » que 
la D ivine Providence daignait leur envoyer !

Dom  R ua, dans son immense charité que l ’on 
pourrait presque qualifier de surhum aine, a 
mis à la disposition de l ’évêque de M ilète le 
nouvel É tablissem ent salésien de Borgia, dans 
la  Calabre, et cette généreuse proposition fu t 
aussitôt acceptée par Mgr qui s ’empressa, par 
télégram m e, de faire parvenir à notre Vénéré 
Supérieur Général ses très dévoués sentim ents 
de reconnaissance. Il en a été de même dans bien 
d ’autres Maisons, com m e par exem ple, Mar- 
sala, Ancône, S. P ier d ’Arena, etc., etc.

Fau t-il parler du rôle de nos élèves dans ces 
tristes circonstances? Leur conduite fu t to u t 
sim plem ent magnifique dans tous les É tablisse­
ments. Renoncem ent de la part des uns à l ’arbre 
de N oël qui est cependant si séduisant pour tous 
les enfants; pour d ’ autres, ce fu t la privation  
gaîm ent acceptée de dessert pendant bien des 
jours. Puis, que de séances dram atiques, litté­
raires, musicales, organisées ici et là sur la seule
in itiative  des élèves.....  Que de belles choses
nous aurions à dire sur ce tou chant sujet; hélas! 
l ’espace nous est mesuré. Mais cependant nous 
ne pouvons pas taire la large part prise en cet

assaut de la véritable charité chrétienne par nos 
Anciens É lèves d ’un peu partout. N ’oublions pas 
surtout le sincère ami D. Boeris, qui, à peine 
sauvé lui-même et après avoir contribué au sau­
vetage de nom breuses personnes, accourait en 
tou te hâte à l ’O ratoire S. Louis  pour dépenser 
au service de tous, ses efforts, son tem ps, son in­
fluence m orale et ses consolations spirituelles si 
goûtées en ces affreux moments. Ce furent en­
suite les Anciens de notre collège de F ra scati; 
le D octeur H. Arrigo, délégué pour faire partie 
de la Commission envoyée par le Sain t Père sur 
les lieux du désastre; M. Casimir Arrigo, délégué 
par la Société de la Jeunesse Catholique Ita ­
lienne pour distribuer des secours en argent et en 
nature. B ien que sa m odestie en souffrira, nous 
devons surtout signaler le nom de l ’H onorable 
D éputé au Parlem ent N ational, M. Joseph Mi- 
cheli. Ancien É lève de notre Établissem ent 
d ’Alassio. Vox populi, vox D ei! Il a été proclam é 
par cette population reconnaissante comme sait 
l ’être le peuple, le sym pathique et très actif 
restaurateur de la cité détruite. A  lui com m e à 
ta n t et ta n t d ’autres qui n ’ont pas oublié les pro­
fonds sentim ents de fraternité chrétienne appris 
à l ’ombre des Établissem ents Salésiens nos reli­
gieux et sincères rem ercîm ents !

S o u s  les  r u i ne s .
L a  permission éta it à peine accordée de com ­

m encer les fouilles à Messine q u ’on se m ettait 
aussitôt à l ’œ uvre, et encore m aintenant 0n re­
cherche avec la plus fiévreuse a ctiv ité  les ca­
davres que l ’on soupçonne encore ensevelis. L e  
15 janvier, on parven ait chez nous à découvrir 
presque in tact le S. Tabernacle et dans les Vases 
Sacrés 011 pou vait adorer les Saintes Espèces 
E ucharistiques qui, dès le lendem ain, furent 
transportées dans la  sombre et sale cave à char­
bon, devenue l ’unique lieu de repos nocturne 
de l’escouade qui se consacre avec ta n t de zèle au 
désensevelissem ent des cadavres. L e dim anche 
suivant, 7 janvier, le T . S. Sacrem ent fu t porté 
processionellem ent to u t en haut, sur la colline qui 
se trouve derrière les ruines de l ’Établissem ent 
et là, en présence de plus de deux cents su rvi­
vants, on donna la Bénédiction Solennelle...

« L ’escouade des Coadjuteurs (nous apprend 
une lettre du 5 février) continue toujours ses 
fouilles. E lle  a déjà retrouvé quelques-uns de nos 
chers disparus, hélas! tous dans un état bien triste. 
Pas un n'est intact; tous ont la tête fracassée sur
plusieurs points.....  I l  en est de même aussi des
pauvres petits ju sq u ’ici retrouvés.

« L ’esplanade du jardin  (où était la cour des 
externes, et où est actuellement placé l ’autel sur 
lequel chaque jour D. Farina célèbre le S. Sacri­
fice pour le plus grand bien de bon nombre de fa­
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m illes campées sur les collines voisines), cette 
esplanade, dis-je, se transforme de plus en plus 
en un cimetière qui recueille chaque soir les ca­
davres retirés des ruines. Chaque tombe a sa croix 
et rappelle le nom de celui qui y repose... »

« Pauvres et bons confrères! Pauvres élèves!... 
(d’une autre lettre du 17 du même mois), i l  est 
absolument impossible de les reconnaître, tant ils  
sont abîmés, le chef broyé, la poitrine défoncée, les 
extrémités contordues, etc., etc. I ls  se trouvent, 
pour la plupart, à une profondeur de trois ou 
quatre mètres, et les énormes poutrelles et les

la toiture qui les dom inaient a été com plètem ent 
détruit.

L a  seconde photographie (pag. 91.) a été  
prise d ’un peu plus loin, pour m ieux saisir l 'énor- 
m e monceau de ruines form é par le bâtim ent 
parallèle à celui de l ’entrée: c ’é tait là que se trou­
vaien t les professeurs et les dom estiques......

L a  troisième (pag. 93.) présente la vue hor­
rible de l ’éventrem ent et de la destruction com ­
plète de la m oitié du bâtim ent principal. Ce der­
nier était, com m e les autres, composé de deux 
étages, chacun ayan t au m ilieu un am ple corridor.

M E S S I N E  —  L ’ E tab lissem en t S . L o u is , vu  de la  cour (p. 89).

clés de voûte de l'Établissement, pliées, entrelacées 
comme autant de fils de fer, couvrent les fouilles et 
empêchent d’accélérer les travaux.....»

N o s  g r a v u r e s  de ce N u m é r o  
r e l a t i ve s  à  l a  M a i s o n  de M e s s i n e .

Les lecteurs du B ulletin  trouveront dans ce 
numéro quatre reproductions de photographies 
qui représentent assez parfaitem ent l ’é tat de 
l’In stitu t S. Louis après la  catastrophe.

L a  première (pag. 89.), reproduit les ruines 
de l ’in stitu t, prises de la cour entièrem ent dé­
truite. A  gauche se vo it le côté regardant l ’entrée, 
tout éventré, to u t échancré, mais encore debout. 
L ’autre est le corps de bâtim ent principal qui 
com prenait deux étages au-dessus du rez-de- 
chaussée; le second étage avec les mansardes et

Or, de la partie opposée à la cour, il n ’est rien 
resté debout; le mur de façade s ’est com m e ren­
versé sur le dos de la colline, et avec la to iture 
les deux étages se sont com plètem ent effondrés, 
écrasant to u t et tous sous leurs ruines. L e rez- 
de-chaussée com prenait les réfectoires; les classes 
et la salle d ’études occupaient le prem ier étage, 
tandis qu’un immense dortoir tenait to u t le se­
cond étage !.....

L a  dernière (pag. 95.) reproduit une de ces 
scènes lugubres qui se sont déroulées et se dé­
roulent encore tous les jours au milieu des ruines, 
tandis que l ’on procède à l ’extraction  d ’un ca­
davre.



Quelques courts développements au Décret du 24 juillet 1907,
déclarant Vénérable Dom Bosco, (1)

Le Système éducatif de D. Bosco
R elativem ent à  l ’éducation de la  jeunesse, 

J e a n  Bo s c o , ayan t toujours présente 
à  l ’esprit la  d ivin e  sentence : In itium  
sapientiae est timor Domini, adopte un 
systèm e tout de prévoyante sagacité, de 
v ig ilan ce  et de ch arité......

A cours de ces derrières années, nous 
avons plusieurs fois entretenu nos 
lecteurs du Système éducatif de notre 

Fondateur, et nous sommes heureux d’y  revenir 
de nouveau en reprenant la publication des D é­
veloppements au Décret de sa « Cause de Béatifi­
cation »....

Nous tenons toutefois à déclarer que nous ne 
nous contenterons pas, dans cet article et les sui­
vants, d ’indiquer seulement la bonté de ce sy­
stème, mais que nous voulons en donner une 
explication bien raisonnée, claire dans sa simpli­
cité et admirablement documentée, puisqu’il 
s ’agit :

1) Du texte authentique même de cette expli­
cation, telle que la donna D. Bosco;

2) Du commentaire tombé des lèvres mêmes 
de notre bien-aimé Père;

3) D ’un essai qu’en fit dans la pratique Dom 
Bosco ;

4) D ’un remarquable exemple de son efficacité 
intrinsèque ;

5) D ’une- explication sur la place que doit oc­
cuper ce Système dans la pédagogie moderne.

I.

Le Système préventif
DANS L ’ ÉDUCATION DE L A  JEUNESSE.

Bien souvent j ’ai été sollicité de développer 
verbalement ou par écrit ma pensée relativement 
au sujet de ce Système Préventif dont 011 use 
dans nos Maisons. Le manque de temps ne m’a 
pas permis jusqu’ici de satisfaire à cet aimable 
désir, mais comme je veux actuellement faire 
imprimer ce Règlement que l ’on interprétaic 
jusqu’aujourd’hui plutôt par la tradition, je 
crois bon d’en donner ici un résumé qui cepen­
dant sera comme le préambule d ’un petit vo­
lume que je prépare et que, si Dieu m ’accorde 
un peu de vie, je compte mener à bon terme. Je 
me hâte d’ajouter que je le fais uniquement 
dans le but de venir en aide à ceux qui se consa-

(1) V o ir Bulletin  de Sep tem b re 1908.

crent à la difficile question de l ’éducation de la 
jeunesse. J ’exposerai donc en quoi consiste le 
Système préventif, pourquoi il doit être préféré, 
son application pratique et ses avantages.

I.

En quoi consiste le Système préventif et pourquoi
on doit le préiérer.

Deux systèmes sont employés en éducation: 
le système préventif et le système répressif. —  
Le système répressif consiste à faire d ’abord 
bien connaître la loi à ceux qui devront l ’ob­
server, à exercer ensuite une surveillance rigou­
reuse pour connaître les transgresseurs, et, le 
cas échéant, leur infliger les châtiments mérités. 
Dans ce système, un Supérieur doit être sévère 
et même menaçant de paroles et d ’allures, et il 
devra toujours éviter la familiarité avec ceux 
qui lui sont soumis. —  Le Directeur, pour donner 
plus de force à son autorité, devra se trouver ra­
rement au milieu de ses subordonnés et pour 
l ’ordinaire, alors seulement qu’il devra menacer 
ou punir. —  Ce système est facile. Il est spéciale­
ment utile dans les casernes et en général à 
l’égard des personnes raisonnables et intelli­
gentes, qui doivent par elles-mêmes, être en 
état de connaître et de se rappeler ce qui est con­
forme à la loi ou aux règlements.

Bien autre, et je dirai même, tout opposé est 
le système préventif. Son but est aussi de bien 
faire connaître les prescriptions et les règlements 
de la Maison. La surveillance s ’exerce de telle 
façon que les enfants soient sans Cesse sous le 
regard vigilant du Directeur ou des surveillants. 
Ceux-ci leur parlent comme des pères pleins de 
tendresse, les dirigent en toute occasion, leur 
donnen t les conseils et les corrigent avec amour; 
en un mot, ils mettent les élèves dans l ’impossi­
bilité de commettre aucune faute. —  Ce système 
est entièrement basé sur la raison, la piété et 
l ’affection. Il exclut tout châtiment violent et 
s ’efforce d’éloigner la correction même légère, 
et il me paraît qu’il doit être préféré pour les 
raisons suivantes :

I. —  L ’élève qui aura été prévenu ne restera pas 
accablé sous le poids des fautes commises, comme 
i l  n’advient que trop souvent, hélas! quand elles sont 
dénoncées au Supérieur. I l  ne s ’ irritera pas non 
plus contre la correction infligée ou le châtiment

—  9 0  —
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qui le menace parce qu 'il y verra un avis amical 
et préventif qui le fait raisonner et conserver son 
cœur : c'est ainsi que l ’élève apprend à connaître 
la punition et semble pour ainsi dire la désirer.

I I .  —  Une raison péremptoire qui doit faire 
adopter et suivre ce système préventif est la mobi­
lité de l'enfant qui dans un moment oublie toutes 
les règles de la discipline, les châtiments dont 
celles-ci le menacent. I l  n'est que trop vrai que 
bien souvent un enfant se rend coupable et devient 
passible d'une peine à laquelle i l  n'avait jamais 
songé, que rien ne lu i faisait pressentir dans

l'acte de la faute commise, et qu 'il aurait certes 
évitée si une voix amie l'avait averti.

I I I .—  Le système répressif peut empêcher un 
désordre, mais i l  rendra difficilement meilleurs 
les délinquants. E t l ’on a maintes fois observé que 
les jeunes gens n'oublient pas les châtiments qu'ils  
ont subis, et que même ils  en conservent l ’amer 
souvenir avec le désir de s ’en venger. Sur le mo­
ment, il ne semble pas qu’ils  y pensent, mais qui 
vit avec eux et les suit dans leur existence de col­
lège sait combien sont terribles les réminiscences 
de la jeunesse. I ls  pourront facilement oublier les 
punitions que leur ont infligées leurs parents; il  
n'en est pas de même de celles de leurs éducateurs. 
Certains faits sont là qui prouvent que plusieurs 
ont attendu la vieillesse pour tirer vengeance de

châtiments même justement reçus au temps de 
leur jeunesse! Tout au contraire, le Système pré­
ventif rend vraiment l'élève l'am i de l ’assistant ou 
surveillant dans lequel i l  reconnaît un bienfai­
teur qui l'avertit, le veut faire devenir bon et tente 
tout pour le libérer des ennuis, des châtiments, du 
déshonneur m ême.

I V . —  Le Système préventif assagit l'élève à tel 
point que l'éducateur pourra en toute sûreté lu i par­
ler le langage du cœur pendant son éducation comme 
après cette période. Et ayant gagné le cœur de son 
protégé, l'éducateur pourra exercer sur lu i une

grande influence, l'avertir, le conseiller et même 
le corriger, alors qu 'il se trouvera p lus tard dans 
les emplois civils comme dans le commerce, etc., 
etc. Pour toutes ces raisons et bien d'autres, i l  
semble que le Système préventif doive être préféré 
au répressif.

II.

Application du Système préventif.

La pratique de ce système est entièrement basée 
sur ces paroles de S. P a u l : Charitas patiens est,
benigna est.....  O m nia suffert, omnia sperat,
omnia sustinet (I. Cor. X I I I , 4, 7.). La Charité 
est patiente et bénigne; elle souffre tout, mais elle 
espère tout et soutient dans toutes les difficultés. 
C ’est pour cela que seul le chrétien peut avec succès

M E S S I N E  —  L ’ É tab lissem en t S . L o u is , vu de la cour (p. 89).
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appliquer le système préventif. Raison et Religion  
sont les instruments dont doit constamment faire 
usage l ’éducateur; i l  doit les enseigner mais il  
doit lui-m êm e les pratiquer s’ i l  veut être obéi et 
arriver à ses fins.

I . — L e Directeur donc doit se consacrer entière­
ment à ses élèves et ne jam ais assumer d'obliga­
tions qui l ’ éloigneraient de son office. I l  devra se 
trouver au m ilieu des enfants toutes les fois que 
ceux-ci ne sont pas retenus par quelque occupation, 
à moins qu’ils  ne soient assistés par d'autres per­
sonnes responsables.

I I .  —  Les professeurs, les chefs d'atelier, les 
assistants doivent être d'une moralité parfaite­
ment avérée. Q u'ils se proposent d'éviter comme 
la peste toute sorte d'affection ou d’amitiés parti­
culières avec les élèves et qu’ ils  se pénètrent bien 
que la faute d’un seul peut compromettre tout un 
Etablissement d ’éducation. Que l'on fasse en sorte 
que les élèves ne soient jam ais seuls. Autant qu 'il 
est possible, que les assistants les précèdent dans 
l'endroit où doit se faire la réunion; qu 'ils s'en­
tretiennent avec eux jusqu'à ce qu' ils  soient 
remplacés par d'autres assistants, mais surtout 
qu'ils ne les laissent jam ais sans occupation.

I I I .  —  Qu’i l  y ait grande liberté pour sauter, 
courir, crier à plaisir. La gymnastique, la mu­
sique, la déclamation, le petit théâtre, les prome­
nades, sont autant de moyens efficaces pour obtenir 
la discipline et conserver la moralité et la santé. 
Que l'on fasse bien attention seulement que le pro­
gramme de la séance, les personnes qui assistent 
à celle-ci, les conversations et dialogues, n ’aient 
rien de blâmable. Faites tout ce que vous voulez, 
disait le grand ami de la jeunesse, S. P hilip p e  
de N éri; cela me suffit pourvu que vous ne com­
mettiez pas de péchés.

I V .  — La Confession fréquente, la Communion 
fréquente, la Messe quotidienne sont les colonnes 
qui doivent soutenir un établissement d'éducation 
dont on veut écarter bien loin la menace et le jouet. 
N e jamais obliger les enfants et jeunes gens à s’ap­
procher des Sacrements, mais seulement les y en­
courager et leur donner toute facilité d ’en profiter 
D'autre part, à l 'occazion des retraites spirituelles, 
neuvaines, prédications, catéchismes, etc., que 
l'on fasse briller la bonté, la grandeur, la sainteté 
de cette Religion qui propose des moyens aussi fa­
ciles, aussi utiles à la société civile, à la tranquil­
lité du cœur, au salut de l'âme, comme sont en 
réalité les Sacrements. De cette manière les enfants 
restent attachés à ces pratiques de piété et volontiers 
s ’en approcheront avec plaisir et surtout grand 
profit (i).

(i) Un Ministre de la Reine d ’Angleterre étant un jour 
venu visiter l ’Oratoire, trouva toutes choses à son gré. 
Il admira tout particulièrement l’ordre parfait qui régnait 
dans une salle où, sans un seul assistant, étudiaient 500

V. —  Que la plus grande surveillance soit exer­
cée pour empêcher que dans l'Établissement i l  ne s'y  
introduise des compagnies ou des personnes tenant 
de mauvaises conversations. Le choix d'un bon 
portier est un trésor pour une maison d'éducation.

V I. —  Chaque soir, aussitôt après les prières, et 
avant que les élèves ne s'en aillent prendre leur 
repos, le Directeur ou quelqu'un délégué par lui, 
adressera quelques paroles affectueuses à l'assi­
stance, donnant quelque avis ou conseil touchant 
certaines choses à faire on à éviter. I l  est bon de 
revenir sur des faits qui ont pu se passer durant la 
journée dans l'Établissement ou au dehors; mais cet 
entretien ne doit pas dépasser deux ou trois m i­
nutes. C'est là la clé de voûte de la moralité, de la 
bonne marche et du vrai succès de l ’éducation........

D eux autres points relatifs à l ’admission à la 
Prem ière Communion et à la Communion fré­
quente, sinon quotidienne, ont été traités à p lu ­
sieurs reprises dans les B ulletins  précédents.

I I I .

Utilité du Système préventif.

On objectera que ce système est difficile à prati­
quer. Je  fais remarquer que pour les élèves il  est 
plus facile, plus satisfaisant, p lus avantageux. 
Quant aux éducateurs, i l  petit renfermer quelques 
difficultés qui cependant disparaissent bien vite 
si l’éducateur se consacre avec zèle à son œuvre. 
L ’éducateur est un individu tout dévoué au bien 
de ses élèves; i l  doit donc être prêt à surmonter 
tout ennui, toute fatigue, pour atteindre sa fin qui 
est l'éducation civique, morale et scientifique de 
ses élèves;

Outre les avantages exposés plus haut, indi­
quons encore ceux-ci :

I . —  L ’élève sera toujours plein de respect pour 
son éducateur, et i l  se souviendra toujours avec 
plaisir de la direction qu 'il a reçue, considérant 
sans cesse ses Supérieurs et ses maîtres comme 
autant de pères et de frères. E n  quelque endroits 
qu’aillent ces élèves, ils  sont toujours la consola- 
tibn de leur fam ille, d'utiles citoyens et de bons 
chrétiens.

jeunes gens, tous absolument silencieux. Sa surprise 
augmenta encore en apprenant qu ’ils n ’étaient menacés 
d ’aucun châtim ent, d ’ aucune punition. —  Comment 
faites-vous, demanda-t-il à D. Bosco, pour obtenir un 
pareil silence et une semblable discipline? —  Le moyen 
dont nous nous servons, my lord, ne peut s ’employer 
parmi vous. — Pourquoi? —  Parce que ce sont des se­
crets connus seulement des Catholiques! Tout le secret 
se trouve dans la fréquente confession, la fréquente com­
munion et dans l’audition quotidienne et fervente de la 
sainte Messe. —  Vous avez raison, nous manquons de 
ces puissants moyens d ’éducation. Ne peut-0n y suppléer 
par d ’autres moyens? —  Si on n’emploie pas ces élé­
ments de religion, il faut recourir aux menaces et au 
bâton. —  Vous avez raison! Vous avez raison! Ou la 
religion ou le bâton. Je veux raconter cela à Londres...
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II . —  Quels que soient le caractère, l ’esprit et 
l'état moral d ’un élève au moment de son accepta­
tion dans un Oratoire, les parents peuvent vivre 
tranquilles; leur fils ne saurait tourner au mal, 
et l ’on peut affirmer comme certain que l ’on obtien­
dra toujours quelque amélioration. C ’est ainsi 
que certains enfants qui pendant très longtemps 
furent le fléau de leurs parents et même furent 
refusés dans des maisons de correction, ayant été 
cultivés selon ces principes, changèrent de ca­
ractère, d'esprit, s'adonnèrent à une vie morale, et 
présentement occupent de hautes situations dans 
la société dont ils  sont devenus !  honneur.....

tirer sa bienveillance à l ’ un ou à l ’autre est vrai­
ment pour eux un châtiment qui les excite à l ’é­
mulation, leur donne du courage et ne les avilit 
jamais.

I I .  —  Les enfants prennent souvent pour une 
punition ce qu’on veut que ce soit une punition 
pour eux. On a observé qu'un regard non aimable 
jeté sur quelques uns produit un effet beaucoup 
plus grand que ne le ferait une giffle. L'éloge, 
quand une chose est bien faits, le blâme, quand il y 
a eu négligence, est déjà une récompense ou un 
châtiment.

I I I .  —  S i  l ’on en excepte de très rares cas, que

M E S S I N E  —  L ’É tab lissem en t S . L o u is, vu  de la collin e (p. 89).

I I I .  —  Les élèves qui par hasard entreraient 
dans un Etablissement avec de mauvaises habitudes 
se trouvent placés dans l ’ impossibilité de causer 
aucun dommage à leurs camarades. L ’assistance 
plutôt que la surveillance est telle qu’ils  ne trou­
veraient ni temps, ni lieu, n i facilité...

Un mot sur les châtiments.

Quelle règle suivre pour infliger des châtiments? 
Que là où c’est possible, on ne fasse jamais usage 
de punitions; que là où la nécessité demande une 
répression, l ’on observe ce qui suit :

I .  —  L'éducateur doit chercher à se faire aimer 
des élèves s 'i l  veut se faire craindre. Dans ce cas, rc-

les corrections, les châtiments ne soient jamais 
infligés en public, mais d ’une manière privée, loin 
des camarades, et que l'on use de la plus grande 
prudence et d'une extrême patience afin que l'é­
lève, éclairé par la raison et la religion, puisse 
comprendre son tort.

IV .  —  Donner des surnoms ou des sobriquets, 
frapper de quelque manière que ce soit, mettre à 
genoux, tirer les oreilles, et tous autres châtiments 
semblables, doivent être absolument évités parce 
qu'ils sont défendus par les lois civiles, qu'ils  
irritent gravement les élèves et qu'ils avilisent 
l'éducateur.

V. —  Le Directeur doit faire bien connaître les
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règles, les récompenses et les punitions établies par 
les lois de la discipline, afin que l ’élève ne puisse 
pas s’excuser en disant : « Je ne savais pas que 
cela fût commandé ou défendu ».

V I . — Avant d'infliger quelque punition que ce 
soit, que l'on recherche bien le degré de culpabilité 
de l'élève, et lorsqu’ un avertissement pourra suf­
fire, qu'on n'emploie pas le blâme, et qu'on s ’en 
tienne à ce dernier s 'i l  est nécessaire de l'employer.

V II .  —  Que l ’on ne s’avise jamais de punir par 
paroles ou par actions lorsque l ’esprit est surexcité 
ni lorsqu’ il s ’agit de faits de sim ple inadvertence...

S i  dans nos maisons l ’on met en pratique ce 
système, je crois que nous pourrons obtenir de 
grands avantages sans en venir au fouet ou à 
d’autres violents châtiments. Depuis près de qua­
rante ans que je me trouve au m ilieu de la jeunesse, 
je ne me souviens pas d ’avoir usé de quelque châti­
ment que ce soit, et, avec le secours de Dieu, j ’ai 
toujours obtenu non seulement ce qui était réclamé 
par le devoir, mais même ce que je désirais tout 
simplement, et cela, de la part de ces mêmes en­
fants chez lesquels toute espérance de bonne réus­
site semblait perdue.

(Turin, 1875).
D. J. BOSCO.

T r é s o r  S p i r i t u e l

L es C oop érateurs Salésien s qui, après s ’être 
confessés et avo ir dévotem en t communié, visiteront 
quelque église  ou ch ap elle  publique, de m êm e que 
ceu x  qui, vivan t en com m unauté, visiteront leur 
O ratoire, et y prieront aux intentions du Souverain  
Pontife, peuven t g a gn er I’ I n d u l g e n c e  P l é n i è r e :

chaque mois:
1) un jo u r  dans le m ois, à leu r ch o ix  ;
2) le jo u r  où ils feront l ’e xercice  de la Bonne 

M ort ;
3) le jo u r  où ils assisteront à la con férence 

m ensuelle.

du 1er avril au 1er m ai:
2 a v ril: F ête  de N otre D am e des Sept-D ou - 

leurs.
4 avril : S olen n ité  des R am eaux.
8 avril : Jeudi-Saint. Institution de la T rè s  

Sainte E uch aristie .
11 a v r il:  R ésurrection de N . S. J. C .

D e plus, toutes les fois que les C oop érateurs 
réciteront cinq Pater, A v e  et Gloria  pour la p ro ­
spérité de l ’ É glise , et un autre Pater, A v e  et 
Gloria  aux intentions du Souverain  Pontife, ils 
gagn eron t toutes les In dulgen ces des Stations 
de Rom e, de la P ortioncule, de Jérusalem  et de 
S. Jacques de C om p ostelle.

L’Œuvre de Dom Bosco en Sicile

Une des contrées où l ’Œvr e  de D. Bosco- 
s’est adm irablem ent développée est la 
Sicile. Dom  Bosco lui-même y  a v a it  

envoyé quelques Salésiens pour ouvrir l’établis­
sement de Randazzo et les Ecoles de S. P hilippe 
à Catane. L a  première fondation remonte à 1879.

De cette année à 1887, le grand E du cateu r 
et A pôtre accom plit encore de longs voyages en 
Italie  et en France; il se rendit en A utriche et en 
Espagne, mais il ne fu t jam ais en Sicile. E t  pour­
tan t quelle prédilection il avait pour cette île ? 
S ’il nous était donné d ’écrire, com m e nous le 
voudrions, une seule de ces m erveilleuses pages 
q u ’il a publiées si fréquem m ent durant sa vie, 
nos lecteurs com prendraient com bien souvent 
et avec quelle affection la pensée de D. Bosco 
s ’en allait vers ces rivages enchanteurs, continuel­
lem ent caressés par les zéphirs et resplendissant 
en tou te saison à la  lum ière d ’un éclatan t soleil.

N otre désir, bien longtem ps avan t que cette  
région fu t plongée dans la plus extrêm e désola­
tion et a ttirât ainsi le regard et le cœ ur attristés 
du monde entier, notre désir, dis-je. était de don­
ner aux lecteurs du B ulletin  une petite m onogra­
phie des Maisons Salésiennes établies en Sicile. 
Après le terrible et récent trem blem ent de terre, 
et quelques variantes ayan t été effectuées, il nous 
semble que ces lignes n ’ont rien perdu de leur op­
portunité; bien plus, hélas ! elles sont devenues 
d ’une triste actualité.

I) —  Les M aison s  Salésiennes.

Ainsi que nous l ’avons déjà dit , l ’Œ uvre de 
D. Bosco est très répandue dans la Sicile: nom ­
breux sont les E tablissem ents des Salésiens 
et ceux des Filles de Marie A uxiliatrice ; nom ­
breux égalem ent et très zélés sont les Coopéra­
teurs.

Voici dans un ordre chronologique assez 
exact une courte m onographie des E tablisse­
m ents des Salésiens.

R a n d a z z o  —  E t a b l i s s e m e n t  S .  Basi l e .
Ce fu t là la prem ière fondation des Salésiens 

en Sicile. L a  M unicipalité et le très zélé Mgr. Ge- 
nuardi évêque d ’Arcireale, firent de vives ins­
tances auprès de. D. Bosco pour q u ’un institut sa- 
lésien y  fu t ouvert. N otre Vénérable Fondateur
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■envoya donc en Sicile D. Jean Cagliero, D octeur 
en théologie, aujourd ’hui Archevêque titu laire 
de Sébaste, D élégué Apostolique à Costarica, 
et le regretté D. Durando pour voir s ’il était pos­
sible de donner satisfaction aux demandes. Les 
négociations ayan t heureusem ent abouti, on 
ouvrit au mois d ’octobre 1879 le Collège S. B asile  
com prenant dés classes élém entaires et gym n a­
siales pour internes et externes.

L e nom de D. Bosco, l ’excellence de son sys­
tèm e d ’éducation et les splendides résultats obte­
nus dès les premières années aux exam ens finals

Bosco cédant aux très vives instances du Prince 
de l ’Église, envoyait, en novem bre 1887, ses 
fils à Catane . Les classes sont suivies par près 
de 400 élèves.

T o u t près des classes existe un Patronage qui a 
accom pli et accom plit un grand bien au milieu de 
la jeunesse Catanaise. Il est régulièrem ent fré­
quenté par près de 300 enfants et jeunes gens 
qui y  trouvent des écoles élém entaires pour les 
petits, un Cabinet de lecture et une Bibliothèque 
roulante, la Compagnie Dramatique S. Genesius 
et la Société Sportive « Ardor » une des premières

M E S S I N E  —  À  travers les ruines de r é ta b lis s e m e n t S . L o u is  (p. 89).

à diverses écoles du gouvernem ent dans l ’île, 
firent rapidem ent croître la renommée du Collège 
de Randazzo, et il eut bientôt pour élèves les 
enfants des meilleures fam illes de l ’île.

—  L e Collège a comme annexe un Patronage 
fréquenté par près de deux cents enfants et jeunes 
gens.

G a l a n e  —  O r a t o i r e  S .  P h i l i p p e  de N éri.
Peu de tem ps après l ’ouverture du Collège 

de R andazzo, l ’Ém inentissim e Cardinal Dusm et, 
A rchevêque de Cat ane, plein de vénération pour 
D. Bosco et son Œ uvre, offrait, lui aussi, aux Sa- 
lésiens la direction des Classes du soir gratuites 
q u ’il avait établies dans sa Résidence et Don

Sociétés de ce genre fondées en Sicile. E n  1907, 
elle obtenait au Congrès N ational de Messine et 
en la présence de S. M. le Roi d ’Italie, cinq mé­
dailles d ’argent........

C a t a n e  —  Ins t i tu t  S .  F r a n çois  de S a l e s
O uvert en 1891 pour les internes, cet établis­

sem ent prit de telles et si rapides proportions 
qu ’il devint bientôt trop étroit pour satisfaire 
à toutes les demandes d ’acceptation qui étaient 
soumises au Directeur. Actuellem ent l ’in stitu t 
comprend deux sections, celle (et elle est la plus 
nombreuse) des étudiants, et celle des apprentis. 
Les premiers font les études élémentaires et 
gym nasiales ; il s ’est' créé parmi eux une Société
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de gym nastique « A nim us » qui a déjà fait ses 
preuves et donne les meilleures espérances... 
Q uant aux apprentis admis presque tous à titre 
gratuit, ils sont répartis en divers ateliers, tels 
que menuisiers, tailleurs, cordonniers, ty p o ­
graphes et relieurs.....  Comme dans toutes nos
écoles professionnelles, ils n ’apprennent pas seu­
lement la théorie et la pratique de leur métier, 
mais ils suivent aussi les cours élém entaires et 
complém entaires. D e l ’atelier de typographie, 
sort tous les mois « l ’Am i de la Jeunesse-Echo 
de D. Bosco » petite revue spécialem ent com ­
posée pour les élèves des écoles techniques, gym ­
nasiales et com plém entaires . —  L e nombre des 
enfants est d ’environ 260......

cienne célébrité. Depuis 1867, il jou it des mêmes 
privilèges que les collèges royaux et vo it toutes 
les années augm enter le nombre de ses élèves.

M a r s a la  —  M a i p o n  de (a Divine  P r o v i d e n c e .
Cette maison a va it été fondée par le Rév. D. 

A lagn a pour l ’éducation chrétienne des jeunes 
ouvriers; elle fu t en octobre 1892 mise entre les 
mains des Salésiens. L e m odeste In stitut com ­
prend les écoles professionnelles de menuisiers, 
de tailleurs et de cordonniers.

Une annexe réunit un Collège pensionnat poul­
ies jeunes gens qui fréquentent les écoles se­
condaires, une église publique et un patronage.

C'est en 1891 également que se fit à A l i  Marina  
l'ouverture d ’ une maison salésienne servant de 
résidence à deux prêtres lesquels devaient s'oc­
cuper de la direction spirituelle de l'institut Marie 
Auxiliatrice et du service d'une église publi­
que. Depuis plusieurs années on y avait établi 
un Patronage pour garçons et une florissante A s- 
sociation d'ouvriers catholiques H élas! le trem­
blement de terre est survenu qui a causé des dé­
gâts qu’i l  faudra du temps pour réparer......

B r o n t e  —  Le Co l l ège  R o y a l  C a p i z z i.

Fondé en 1778 par le Vénérable Ignace Ca- 
pizzi, que Fie IX  appelait le « Saint Philippe de 
Xéri de la Sicile », ce Collège fu t confié en 1892 
aux fils de D. Bosco. Rem is com plètem ent à 
neuf par les soins du D irecteur actuel D . Joseph 
Prestianni, les études et la discipline y  étan t ré­
tablies, il a reconquis en toute l ’île son an-

M e s s i n e  —  Inst i t ut  S .  L o uis.
Les Salésiens entraient à M essine en 1893, 

grâce à la générosité de l'avocat J . Marino. 
L ’Institut S. Louis s'élevait dans le quartier Boc- 
cetta. De la grande cour le regard embrassait le 
panorama enchanteur de toute la ville placée im ­
médiatement en dessou ; ainsi que du port et du 
détroit. Les élèves atteignaient le chiffre de 150, 
dont plus d'une centaine étaient internes, et tous 
suivaient les classes gymnasiales ou élémentaires. 
L'Établissement depuis nombre d'années était 
très florissant.

—  I l  existait également près de lu i un magni­
fique Patronage très fréquenté, avec un: section 
dramatique, un Cercle de D. Bosco et une société 
de sport. Un second Patronage dit de la « Sainte 
Fam ille » était encore établi tout près de la Gare 
de Messine, et nos Confrères y faisaient beaucoup 
de bien à de nonbreux enfants et jeunes -gens...

S .  G r e g o r i o  de C a t a n e  
O r a t o i r e  d u  S a c r é  C œ u r .

L ’O ratoire du Sacré Cœur de­
stiné à  la form ation du personnel 
salésien, fu t tout d ’abord en 1892 
établi à Mascali N unziata, mais 
ce n ’était que provisoire et deux 
ans après il était définitivem ent 
établi à S. Gregorio grâce à la 
générosité et au zèle du R. Dom 
Mignemi.

Cet In stitut est le centre d ’un 
laborieux apostolat au profit de 
la jeunesse des alentours. C ’est 
ainsi que S. Gregorio possède un 
florissant Patronage, et que S. 
Jean la Punta, Trappeto, Bat- 
tiati et Ficarazzi ont chacun le 

A L I  M A R I N A  (Sicile) —  Pen sion n at M arie A u xiliatrice (p. 96). leur, et les différentes chapelles
de ces Patronages sont d ’une 

A l i  M a r i n a  —  Le P a t r o n a g e .  grande utilité pour toute la population.
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P e d a r a  —  Ins t i t ut  S a i n t  J o s e p h .
D û au zèle si actif du R év. D. B arbagallo qui 

p ortait un si grand intérêt à l ’éducation et à 
l’instruction des adultes qui aspirent à l ’état 
ecclésiastique, cet établissem ent fu t inauguré 
en novem bre 1 897. Les F ils  de M arie A u x ilia ­
trice y  sont assez nom breux et les fruits déjà 
recueillis sont très consolants. On y  remarque 
égalem ent un Patronage où accourt très volon­
tiers la jeunesse du pays.

M o d i c a  —  O r a t o i r e  d u  V é n . D. Bosco.
C ’est la dernière fondation établie par les Sa- 

lésiens dans l ’île. O uvert en 1907, sur l ’initia- 
de Mgr Blandini, évêque de Noto, cet É ta ­
blissem ent a reçu le nom de notre Vénérable 
Fondateur dont la Cause de B éatification fut 
introduite en cette même année. Il comprend 
déjà 150 élèves, et des classes du soir y  ont 
été établies pour la jeunesse de la ville.

P a l e r m e  —  E co les  D o m  B osco .
Les Salésiens pénétraient en 1902 dans la 

M étropole de l ’île, y  établissant des classes exter­
nes qui furent bientôt renommées dans toute la 
ville. —  A  signaler la société de Sport « Panor- 
mus » dont les succès ne se com ptent plus.

On y  a égalem ent établi un collège-pensionnat 
déjà riche en féconds résultats..........

En résumé, dans la Sicile, les Salésiens pour­
voient à l ’éducation et à l ’instruction.:

A ) d 'environ mille internes étudiants et ap­
prentis dont la m ajeure partie sont élevés gra­
tuitem ent.

B) d ’environ 700 externes fréquentant les 
classes du jour.

C) de 1500 externes assidus aux cours du soir.
D) de plusieurs m illiers d ’enfants et jeunes 

gens qui peuplent les Patronages.
Ainsi q u ’on peut le constater, Dieu bénit 

abondam m ent les fatigues et les sueurs des Fils 
du Vénérable Dom Bosco.

II) —  L es Filles de M arie  Auxiliatrice.

Les Filles de Marie A uxiliatrice possèdent en 
Sicile dix-buit. maisons, et m ultiples sont les 
effets bienfaisants que produisent tou t autour 
d ’elles les dévouées Religieuses. Les pensionnats 
q u ’elles dirigent dans l ’île sont des plus prospè­
res.

Le premier, pour la situation et l 'importance, 
était, sans contredit, celui d ’Ali Marina établi 
dans un site admirable sur la plage, même, 
entouré de magnifiques jardins qui rendaient en­
core plus gaie cette partie-est du littoral de la S i­
cile. Cette ville est célèbre par ses bains minéraux

où se donnent rendez-vous du printemps à l ’au­
tomne les fam illes les plus aristocratiques......
La bonne renommée de l Établissement, répa?idue 
dans l ’île entière y attirait tous les ans de nom­
breuses pensionnaires qui y venaient suivre les 
Cours Élémentaires et Complémentaires.

Citons encore l'Établissement pour jeunes filles 
de Catane qui, ouvert en 1902, prit dès les débuts 
un grand développem ent.... On y  a jo in t en 1904 
une Pension pour les Normaliennes qui fréquentent 
les Écoles Norm ales R oyales de la ville. Cette an­
nexe était vivem ent désirée par les fam illes préoc­
cupées du sort de leurs jeunes filles durant 
l ’année scolaire. Les Filles de Marie A uxiliatrice 
ont deux autres In stituts très peuplés à Treca- 
stagni et à M ascali Nunziata......

L ’activ ité  des devouées institutrices et l ’ex ­
cellence de leur m éthode pédagogique a forte­
m ent impressionné plusieurs M unicipalités qui 
se sont empressées de leur confier tou t ou partie 
de renseignem ent des classes communales, par 
exemple, à Bronte, Cesaro, Parco, Piazza Arme- 
nina, Balestrate, Barcellona, Modica etc., etc. N ulle 
part les espérances fondées sur les bonnes reli­
gieuses n ’ont été déçues, et partout le bien 
qu’elles font leur vau t la reconnaissance générale.

E n term inant saluons leur dévouem ent et 
leur abnégation dans l ’œ uvre si im portante des 
Patronages. E lles rem portent de véritables suc­
cès dans renseignem ent de la D octrine Chré­
tienne et l ’Ém inentissim e Cardinal N av a  arche­
vêque de Catane a voulu confier aux Filles de 
Marie A uxiliatrice l ’œ uvre des catéchism es du 
dim anche dans les différentes églises de sa ville 
archiépiscopale.

III) —  Les Coopérateurs.

Mais si les Salésiens et les Filles de Marie A u ­
xiliatrice ont pu entreprendre et accom plir tan t 
d ’œ uvres en Sicile, ils le doivent, après Dieu, au 
zèle ainsi qu ’à l’appui m atériel et moral des 
Coopérateurs dont le nombre présentem ent 
s'élève à plus de quatre m ille.

Rem plis d ’adm iration pour D. Bosco et de 
dévotion pour Marie A uxiliatrice, on pourrait 
les considérer comme les modèles des Coopé­
rateurs. Leur assiduité aux Conférences annuelles 
est digne de tout éloge, et l ’intérêt q u ’ils por­
ten t à tou t ce qui est salésien est vraim ent édi­
fiant. C ’est grâce à eux que la dévotion à Marie 
Auxiliatrice es t  devenue des plus populaires dans 
m aintes parties de l ’île.

Aussi est-il juste que nous nous emparions de 
cette occasion pour leur renouveler à eux comme 
à leurs zélateurs, décurions et directeurs dio­
césains, tou te notre reconnaissance.

* *
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La Clé du Bonheur
ou

L ’Ascétisme chrétien.(*)

X IV .

L a  C h arité .

l ’ a m o u r  d u  p r o c h a i n .

J e s u s  a  d i t  « V o u s  a i m e r e z  le Seigneur,vo­
tre Dieu, de to u t votre cœur, de toute 
votre âme et de tou t votre esprit. 

V oilà  le premier et le plus grand com m ande­
ment. Voici le second qui est sem blable au pre­
mier : Vous aimerez votre prochain comme vous- 
même » (S. M atth, c. X X I I ,  v. 26 et seq.).

Ainsi l ’am our du prochain est de même na­
ture que l ’amour de Dieu; c ’est pourquoi il n ’y  
a q u ’une seule vertu  de charité qui a un double 
objet: Dieu et le prochain; mais qui n ’est q u ’une 
seule et même vertu, car nous aimons Dieu et 
le prochain pour le même m otif, D ieu pour lui- 
même, et le prochain pour Dieu.

On peut même dire que l ’amour du prochain 
est le com plém ent de l ’amour de Dieu. En effet, 
l ’am our véritable est l ’am our de bienveillance 
qui nous porte à vouloir du bien à ceux que nous 
aimons et à leur en faire le plus possible. Or, 
nous ne pouvons faire du bien directem ent à 
Dieu à cause de son infinie béatitude; alors, nous 
lui en faisons indirectem ent dans le prochain, 
qui est son enfant et un autre lui-même.

Aussi N otre Seigneur n ’a pas craint de tirer 
cette conclusion et de la m ettre dans to u t son 
jour afin que personne ne l ’ignore. Car, d ’un côté 
il nous ordonne de nous aimer: « Mon com m an­
dement, dit-il, est que vous vous aim iez les uns 
les autres »; d ’un autre côté il nous rappelle 
que le bien que nous faisons au prochain, il le 
tien t pour fa it à lui-même. E t  le Souverain Juge 
dira à ceux qui seront à sa droite: Venez, les bénis 
de mon Père, posséder le royaum e qui vous a été 
préparé dès le com m encem ent du monde; car j ’ai 
eu faim  et vous m ’avez donné à manger; j ’ai eu 
soif et vous m ’avez donné à boire; j ’étais étranger 
et vous m ’avez hébergé; j ’étais nu et vous m ’avez 
vêtu; j ’étais m alade et vous m ’avez visité; j’étais 
en prison et vous êtes venu me voir (S. M atth., 
c. X X V , v. 34 et seq.).

E t  les élus dem anderont : « Mais quand donc. 
Seigneur, avons-nous fa it cela pour vous? » E t

* Voir Bulletin  de février 1909.

il leur répondra: « E n  vérité, je vous le dis : T ou­
tes les fois que vous avez fa it ces choses au plus 
petit de vos frères, c ’est à moi que vous l’avez 
fait.

Ainsi l ’am our effectif que nous devons avoir 
pour Dieu, v a  s ’exercer dans l ’am our du pro­
chain, puisque faire du bien à notre prochain, c ’est 
eu faire à Dieu lui-même. C ’est de cette source 
féconde que les œ uvres de charité ont débordé 
sur la terre et l ’ont pour ainsi dire inondée. Car 
quelle misère hum aine la charité chrétienne n ’a- 
t-elle pas soulagée depuis les enseignements 
et les exem ples du Sauveur !

Les exercices de charité envers le prochain 
regardent soit son âme, soit son corps. On les a 
groupés sous sept chefs qu ’on appelle les sept œ u­
vres de miséricorde spirituelle et corporelle. Les 
œ uvres de miséricorde spirituelle sont les suivan­
te s: Convertir les pécheurs, instruire les igno­
rants, donner de bons conseils,, consoler les affli­
gés, supporter les injures, pardonner à nos enne­
mis, prier pour les morts.

L a  conversion des pécheurs regarde surtout les 
apôtres. E lle  a commencé au sortir du Cénacle 
et se continuera ju sq u ’à la fin des siècles. Qui 
dira le zèle-de S. Pierre, de S. Paul et des autres 
apôtres pour la conversion des âmes? Or dans 
tous les tem ps ils ont eu des im itateurs: S. M ar­
tin  est appelé l ’apôtre des Gaules ; S. Patrice, 
l ’apôtre de l ’Irlande; S. François X avier, l ’a­
pôtre des Indes et du Japon. E t  de nos jours 
com bien d ’ouvriers évangéliques travaillen t à la 
conversion des nègres de l ’Afrique et des sau­
vages de la Patagonie ! Combien de missionnaires, 
au 19e siècle, ont cueilli la palme, du m artyre en 
évangélisant le Tonkin et l ’Em pire Chinois!

Instruire les ignorants —  C ’est l ’œ uvre des 
parents et des m aîtres chrétiens qui élèvent 
les petits enfants dans la foi et l ’amour de Dieu; 
c ’est l ’œ uvre des catéchistes, prêtres ou laïques 
qui apprennent la doctrine chrétienne aux dés­
hérités de la fortune ou de l ’éducation.. L ’igno­
rance dangereuse entre toutes, la seule vraim ent 
pernicieuse pour le tem ps et l ’éternité, c ’est 
l ’ignorance d e  D ieu et de nos éternelles destinées. 
Sans l ’instruction religieuse l'hom m e descend 
au-dessous de la bête, car la bête attein t in­
stinctivem ent sa fin, tandis que l ’homme igno­
rant m anque la sienne.

Consoler les affligés. —  Jésus retournant à son 
Père, p révoyait l ’affliction où il allait plonger ses 
disciples ; c ’est pourquoi il leur prom et le Para- 
clet, c ’est à dire, le Consolateur.

Mais si l ’E sp rit Sain t est le Consolateur par 
excellence, il choisit ses organes pour consoler 
les âmes affligées; ce sont les pieuses chrétiennes, 
les sœurs de charité, qui pansent les plaies de 
l ’âme autan t que celles du corps ; ce sont les
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confrères de S. V incent de P aul qui ont pour con­
signe de porter eux-m êm es l ’aumône qu ’ils des­
tinent aux m alheureux, afin de pouvoir la donner 
avec une parole de sym pathie et d ’affection. 
Mais les grands consolateurs des âmes sont sur­
to u t les confesseurs qui reçoivent des confiden­
ces qu ’on ne fa it q u ’à eux. Combien d ’âmes af­
fligées, désolées, découragées ont trouvé leur ré­
confort au tribunal de la Pénitence !

Supporter patiem m ent les injures et pardonner 
à nos ennemis sont encore des actes de charité 
spirituelle. N otre Seigneur nous le demande, 
quand il dit: « Aim ez vos ennemis; faites du bien 
à ceux vous haïssent, et priez pour ceux qui vous 
persécutent et vous calom nient, afin que vous 
soyez les fils de notre Père céleste qui fa it lever 
son soleil sur les bons et sur les m échants et qui 
fa it pleuvoir sur les justes et les injustes. »

E nfin  la prière pour les v iv an ts et pour les 
morts. C ’est surtout des m onastères que la prière 
m onte incessante vers le ciel pour redescendre 
en pluie de bénédictions sur les v ivan ts et sur 
les m orts. Ainsi faisaient les anachorètes d ’E ­
gyp te  et de Palestine. Retirés loin du monde, ils 
ne songeaient plus au monde que pour le recom ­
m ander à Dieu. Les moines basiliens -continuè- 
rent cette tradition en Orient, tandis que les 
Bénédictins l ’im plantaient et la développaient 
eu Occident. A u jo u rd ’hui le m inistère de la 
prière publique, prière continuelle du jour et de 
la  nuit, est le lot des Carmes et de leurs sœurs, 
les filles de Sain te Thérèse, des Chartreux et 
des fils de S. Bernard qu’on appelle Trappistes 
ou Cisterciens.

A u  m ilieu du X I X e  siècle, une congrégation 
de fem m es s ’est établie eu France dans le but 
unique de prier pour les morts : on les appelle 
les A uxiliatrices du Purgatoire.

Mais les chrétiens du monde n ’ont pas laissé 
aux religieux et aux religieuses le privilège de 
l ’aum ône spirituelle de la prière. On prie dans 
le monde pour la conversion des pécheurs et des 
infidèles, pour l ’exaltation  de l’É glise et l ’exten ­
sion du règne de Jésus-Christ. On prie surtout 
pour les âmes du Purgatoire; on leur envoie 
abondam m ent l ’aum ône des indulgences que les 
Souverains Pontifes accordent de plus en plus 
plus nombreuses à cette intention, afin de les 
introduire plus prom ptem ent dans le séjour de la 
gloire.

Telles sont les œ uvres de m iséricorde par 
lesquelles la charité s ’exerce au profit des âmes; 
mais il semble que le divin S auveur nous recom ­
mande plus encore les œ uvres de miséricorde 
corporelle, com m e moyen de pratiquer la cha­
rité ta n t envers Lui q u ’envers le prochain. « J ’a­
vais faim , d it il, et vous m ’avez donné à m an­
ger; j ’avais soif et vous m ’avez donné à boire ;

fê t a is  nu et vous m ’avez vêtu  ».... Aussi l ’É ­
glise a-t-elle recueilli de la  bouche mêm e du 
Sauveur six des sept œ uvres de miséricorde 
q u ’elle propose à ses enfants, savoir: Don­
ner à m anger aux affamés, donner à boire à 
ceux qui ont soif, vêtir ceux qui sont nus, donner 
l ’hospitalité aux étrangers, aller voir les m alades 
visiter les prisonniers, et enfin ensevelir les morts.

J ’avais faim , et vous m ’avez donné à man­
ger: telle est la  première œ uvre de miséricorde 
corporelle, et la seconde lui ressemble au point de 
se confondre avec elle: j ’avais soif et vous m ’avez 
donné à boire. « E u vérité, je  vous le dis, qui­
conque donnera à boire, en m on nom à un des ses 
frères, ne fût-ce q u ’un verre d ’eau froide, il ne 
perdra pas sa récompense ». Ainsi en est-il de 
toutes espèces d ’alim ents et de boissons . N our­
rir les pauvres, leur donner le nécessaire c ’est, 
nourrir Jésus Christ lui-même. Quel m otif puis­
sant de partager son pain avec l ’indigent et de 
le faire asseoir à sa table ! S. Georges, pape, nour­
rissait chaque jour douze pauvres. Un jour il 
en v it  treize. L e treizièm e était N otre Seigneur, 
car il ava it les stigm ates aux mains et aux pieds. 
S. Louis, roi de France, émule de saint Grégoire, 
donnait égalem ent à m anger dans son palais à 
deux cents pauvres et souvent il les servait de 
ses propres mains.

V êtir  ceux qui sont nus. —  Nous lisons au 
livre des A ctes que S. Pierre s ’était rendu à 
Joppé. L à  il apprit q u ’une sainte femme, nom m ée 
T abita , venait de mourir. Or les pauvres étaient 
dans la désolation, car ils perdaient en elle une 
véritable mère. On les vo ya it entourant S. Pierre, 
lui m ontrer les vêtem ents que T ab ita  confection­
n ait pour eux et le supplier de la rappeler à la 
vie . E n  effet S. Pierre ressuscita T a b ita  et la 
rendit à ses chers pauvres.

D ans les siècles de foi les nobles châtelaines 
s ’inspiraient de cet exem ple quand au fond de 
leur manoir elles consacraient leurs loisirs à 
confectionner des vêtem ents pour les m alheu­
reux. E t  combien n ’ont-elles pas d ’im itatrices 
même de nos jours ! Dom Bosco a fa it surgir dans 
le monde entier de ces femmes dévouées qui, à 
l ’exem ple de sa pieuse mère, m aman M arguerite, 
s ’occupent à raccom m oder et à confectionner 
les vêtem ents des enfants orphelins de nos m ai­
sons salésiennes.

Recueillir ceux qui m anquent de gîte. —  J ’étais 
voyageur et vous m ’avez hébergé. Quel hon­
neur d ’introduire Jésus dans sa maison! C ’est 
cependant ce que font ceux qui, en esprit de foi 
pratiquent l ’hospitalité, ceux qui abritent la veu ­
ve et recueillent l ’orphelin. C ’est ce que font en 
grand, et d ’une manière héroïque, les P etites 
Sœ urs des Pauvres, dont les immenses asiles 
abritent, dans les grandes villes des centaines
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e t  des centaines de vieillards, dont elles se sont 
faites volontairem ent les filles dévouées.

V isiter les malades. —  Un prêtre se trou vait 
à Paris à l ’hôpital S. Joseph au ch evet d ’un jeune 
•ecclésiastique que la m aladie retenait sur son 
lit de souffrance. Une dame v in t frapper à la 
porte et entra. E lle  a v a it au bras un panier rem ­
pli de friandises. E lle  adressa quelques paroles 
affectueuses au m alade et déposa sur la table une 
partie du contenu du panier ; puis elle alla  frap ­
per à d ’autres portes et répéta les mêmes actes 
de charité. Or, on peut dire que cette dame s ’ap­
pelle légion; car ses im itatrices sont innom bra­
bles. « J ’étais m alade et vous m ’avez v isité! » 
Qui dira les prodiges de dévouem ent que cette 
parole a enfantés dans le monde, depuis l ’hum ­
ble ouvrière des cham ps qui passe la  nuit auprès 
•des m alades de son village, ju sq u ’aux grandes 
dames qui, à l ’exem ple de Ste E lisabeth de 
Hongrie, S te  Jeanne de Chantai, ont soigné les 
m alades dans leur palais ou leur château, ju s­
qu ’à la sœ ur hospitalière qui consacre sa vie au 
soulagem ent de toutes les infirm ités qui se don­
nent rendez-vous dans l ’enceinte d ’un hôpital.

V isiter les prisonniers. —  « J ’étais en prison 
•et vous êtes venu me voir ». Les m alades exciten t 
une certaine compassion pour leurs souffrances, 
surtout parm i leurs parents et leurs amis ; en 
sorte que la nature peut avoir quelque influence 
sur les visites qu’on leur fait. Il n ’en est pas de 
même des prisonniers, car s ’ils sont en prison, 
c ’est leur faute à de très rares exceptions près. 
Les m alades sont souvent des innocents ; les 
prisonniers sont o rd in airem en t des coupables. 
Or, ces coupables, ce sont vôs frères, les miens; 
ce sont d ’autres moi-même, d it N otre Seigneur: 
•« J ’étais en prison et vous êtes venu me voir! » 
C ’est donc la foi seule et le zèle qui conduisent 
vers les prisonniers, et c ’étaient bien là les m o­
tifs qui anim aient le Vén. D. Cafasso et son 
élève D. Bosco, Vénérable lui aussi, quand ils 
visitaient les prisonniers de Turin, leur portant 
avec leur amour et leur argent les grâces de leur 
ministère. C ’étaient cette foi et ce zèle qui avaient 
donné à D. Bosco une telle autorité sur ces p au ­
vres gens q u ’il put en conduire trois cents en 
prom enade, sans qu’un seul songeât à s ’enfuir, 
parce que c ’eût été désobéir à Dieu e t  contrister 
•celui q u ’ils avaient appris à aimer com m e un père.

E nfin  ensevelir les morts. —  L ’Église ajoute 
la septièm e miséricorde aux six énumérées par 
Jésus Christ, car l ’E sprit Saint nous en fa it con­
n aître le mérite. L ’ange R aphael d it à Tobie: 
« Parce que tu as enseveli tes frères, que tu  te 
levais de table pour relever leurs cadavres, que 
tu  les cachais dans ta  maison pour les ensevelir 
la  nuit, j ’ai présenté tes prières au Seigneur et 
>elles ont été exaucées ».

Voulons-nous que Dieu exauce nos prières? 
Joignons-y l ’aumône pratiquée sous toutes ses 
formes, nourrissant les affamés, habillant ceux 
qui sont nus, recueillant les voyageurs, visitan t 
les m alades et les prisonniers, ensevelissant 
les m orts, et Jésus lui-même nous fera l’aumôme 
de l ’éternelle bénédiction et des richesses infi­
nies de son royaum e. « Venez, les bénis de mon 
Père, posséder le royaum e qui vous a été pré­
paré dès l ’origine des choses, car j ’ai eu faim  et 
vous m ’avez donné à manger; j ’ai eu soif et vous 
m ’avez donné à b o ire ; j ’étais nu et vous
m ’avez v ê tu .....  car toutes les fois que vous
avez fa it l ’aumône au moindre de vos frères, 
c ’est à moi-même que vous l ’avez faite. »
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On ne lira pas ces pages devant un crucifix, sans 
se sentir plus fort et plus dévoué...

Où puisez-vons votre s a g e sse , demandait-on à 
S. Thom as de V illen euve? — Moins dans les livres 
que dans le Crucifix, répondit-il.

Même librairie: Allons à l’Eucharistie, Brochure de 
propagande, par A . Drive. —  Une jolie  petite bro­
chure de 32 pages. P rix : 0,10 —• la douzaine: 1,20
— le cent : 8,25 —  les cinq cents: 41 fr. —  le mille 
80 fr.



Colombie
Consolantes nouvelles d’Agua de Dios.

Un Institut pour les orphelines — Nou­
velles religieuses — L a  frappe de nou­
velles monnaies — L ’assistance m édi­
cale digne d ’adm iration — Autres m ar­
ques de bienveillance du Gouvernement.

(Lettre de D. Evasio Rabagliati).

Agua de Dios, 4 juillet 1908.

Très vénéré Père,

Je  suis ici depuis près de trois mois, entouré 
d ’excellents amis qui me donnent la certitude 
que d’ici peu 0n ouvrira à Agita de Dios un hô­
pital pouvant contenir deux cents malades et 
qu'on en entreprendra la construction d’un se­
cond ayant la même grandeur.

Nous célébrons les Quarante Heures qui se 
répètent deux fois l’année et très solennelle­
ment. La première fois, au commencement de 
juillet, elles ont lieu dans l’église paroissiale; la 
seconde fois c ’est en octobre et dans la chapelle 
de l ’hôpital, immédiatement après la fête de 
S. Raphaël qui en est le P atron.

Dans le mois de septembre prochain, et pré­
cisément en la fête de Notre Dame de la Merci, 
nous inaugurerons un bel établissement à deux 
étages, construit presque tout entier grâce aux 
souscriptions qu’a pu recueillir à Bogota l’esti­
mable Société de S. Lazare, qui depuis tant d’an­
nées travaille, sans jamais s'arrêter, au bien-être 
de la classe la plus besoigneuse . je veux parler, 
des pauvres orphelines lépreuses L ’édifice peut, 
dès maintenaint recevoir cent enfants qu’n  
avait jusqu’ici éparpillées dans d'autres mai­
sons, et elles seront dirigées et assistées par les

excellentes Sœurs de la Charité qui, depuis bien­
tôt dix-huit ans, sont les dévouées auxiliaires des 
fils de Dom Bosco dans ce lazaret.

Le nombre des orphelins lépreux recueillis 
dans l’Asile D. Michel Unia lequel est dirigé 
par les Salésiens, est d’environ soixante, mais 
le Gouvernement est décidé «à agrandir les lo­
caux trop étroits, pour que l’on puisse recevoir 
tous ces pauvres petits qui parce qu’ils sont in­
firmes et malheureux ont un plus grand beoin 
de protection morale et matérielle. Nous* avons 
encore ces jours derniers inauguré les nouveaux 
instruments de musique qui nous ont été en­
voyés de Milan, et les bons petits lépreux font 
merveille. Une musique instrumentale eu ces 
lieux, c’est une véritable bénédiction! Pour­
quoi faut-il qu’elle soit si réduite et que tant 
d’enfants ayant tous une grande bonne volonté 
ne puissent eu faire partie!

Au cours de ces derniers mois également, nos 
quatre églises ou chapelles (l’église paroissiale, 
la chapelle publique de l’hôpital, celle de l’Ora- 
toire Michel Unia, la chapelle privée des Sœurs 
lépreuses des Sacrés Cœurs) se sont embellies de 
statues, sorties de nos ateliers de Barcelone. 
Quelques unes sont vraiment belles, et tout par­
ticulièrement les quatre qui ont été placées dans 
l’église paroissiale : ce sont celles du Sacré Cœur 
de Jésus, de Marie Auxiliatrice, de Notre Dame du 
Carmel et de l’immaculée Conception. Cette der­
nière a son histoire, bien digne d’être mentionnée: 
les Enfants de Marie au nombre de 150 ont tenu 
à l’offrir elles mêmes et elles seules, en s ’impo­
sant une légère contribution par semaine. Elles 
sont ainsi parvenues à réunir les 700 peselos que 
coûtait la statue. Je  suis certain qu’en nulle 
contrée non seulement de la Colombie mais 
même de l ’Amérique du Sud, il n’y a d’aussi 
belles statues qu’à Agua de Dios. Alors même 
que nous le voudrions, nous ne pourrions pas 
en faire autant dans l’autre lazaret de Contra- 
tacion, par suite du manque de routes carrossa­
bles et de la difficulté de transport . Notre Mai~ 
son de Barcelone a bien expédié à destination;

Nouvelles des Missions de Don Bosco
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de Contratacion une statue de N otre Dam e A u ­
xiliatrice, de dimensions ordinaires, mais il y  a 
des mois qu’elle se trouve dans un port du fleuve 
M agdalena, à une distance de six ou sept jour­
nées de cheval, et son transport de cet endroit à 
Contratacion coûtera peut-être au tan t que la 
statu e elle-même.

J ’ajoute que nous avons depuis quelques jours 
cinq  nouvelles cloches fondues dans les E ta ts- 
Unis et destinées à rem placer les deux p e­
tites  clochettes qui depuis seize ans, appelaient 
les fidèles au x  offices. Celles-ci avaient gardé 
leur tim bre bien frêle, mais la population s ’est 
considérablem ent augm entée en même tem ps 
q u ’étendue dans toute la région. Ce dévelop­
pem ent ne fera que s ’accroître de jour en jour. 
J ’ai l ’espoir que le vénéré A rchevêque de Cartha- 
gène, Mgr. Brioschi, dont l ’affection pour les Sa­
lésiens est connue de tous, voudra bien, lors de 
son passage à B ogota pour le prochain Concile 
N ational qui se tiendra au mois d ’août, accom ­
plir la bénédiction et la consécration de ces 
splendides cloches. Sa présence en cet asile de 
douleurs saura réconforter les chers lépreux et 
leur inspirer la patience et la  résignation chré­
tiennes.

A  l ’occasion du prem ier de l ’an le G ouverne­
m ent a introduit dans ce lazaret une monnaie 
qu ’il a fa it frapper to u t spécialem ent pour ce 
lieu. C ’était absolum ent nécessaire ; les nou­
velles m onnaies au nom bre de quatre, valen t 
un, deux, cinq et d ix  pesos. A  une distance 
peu éloignée du lazaret se fa it l ’échange que 
l ’on vérifie toutes les semaines le jour même du 
marché. L es personnes étrangères qui viennent 
vendre leurs produits à nos m alades sont payées 
a vec cette monnaie spéciale au lazaret, qui n ’a 
de valeur que si avan t de partir on la change au 
bureau de l ’échange où les divers em ployés, 
tous gens bien sains, donnent l'équivalen t en 
monnaie nationale. On en fera b ientôt autant 
à  Contratacion, et ainsi disparaîtra finalem ent 
un inconvénient dont on se p laign ait énormé­
m ent depuis de nombreuses années.

L e service m édical a été bien amélioré en ces 
derniers mois. Prim itivem ent les médecins (un 
ou deux) résidaient dans un pays voisin et ils ne 
venaient ici que de tem ps en tem ps au grand dé­
sespoir des m alheureux qui souffraient. A ujour­
d ’hui le Governem ent a fa it construire une belle 
maison to u t auprès du lazaret, il a porté à trois le 
nombre des médecins non contam inés, les obli­
geant à v ivre  avec les malades, mais toutefois

leur concédant l ’autorisation de deux jours de 
sortie par semaine; ce  n ’est d ’ailleurs que ju ­
stice car tous trois sont mariés et pères, et ils 
peuvent ainsi passer quelques heures en fa ­
mille. Leur mission principale n ’est pas tan t 
d ’assister les lépreux que d ’étudier le terrible 
fléau de la  lèpre. Arrivera-t-on à guérir radicale- 
lem ent cet affreux m al? Beaucoup l ’espèrent, 
e t pour nous, nous prions vivem en t le Seigneur 
que ces espérances aboutissent.

A  l ’intérieur même du lazaret il y  a cinq mé- 
decins-aides dont quatre sont des lépreux, et 
tou r à tour ils von t au chevet des plus m alades 
leur prodiguant les soins les plus dévoués et 
cherchant à calm er leurs horribles souffrances. 
Les m édicam ents et remèdes sont m is par le 
Gouvernem ent lui-même à la disposition de ces 
excellents médecins, et tous les lépreux m unis 
de leur carte y  ont droit gratuitem ent; pour ceux 
qui sont sains, ils doivent les payer, ce qui n ’est 
que rationnel.

A  Contratacion l ’on com pte trois médecins 
dont un seul est contam iné. L a  pharm acie est 
confiée aux Filles de Marie A uxiliatrice qui ap ­
portent un précieux concours aux médecins. Le 
Gouvernem ent ne pouvait faire rien de m ieux 
en fa it d ’assistance médicale et il a droit à tous 
les éloges. Il en est de même pour la régularité, 
la précision pour ainsi dire m athém atique avec 
laquelle il expédie chaque sem aine au lazaret 
les sommes destinées à l ’entretien de chacun 
des malades.

A u  mois de mai en co re, le Gouvernem ent a 
pourvu à l ’habillem ent des pauvres lépreux en 
fournissant la toile et le drap nécessaires, et pour 
cela il n ’a pas em ployé moins de cinquante 
mille francs eu or. Il faudrait bien la m oitié de 
cette somme pour vêtir ceux de Contratacion 
et j ’ai obtenu la promesse que tou t sera prêt d ’ici 
la fin du mois, époque où je fais ma visite à ce 
lazaret.

Nous attendons pour ce soir même notre V i­
siteur E xtraordinaire D. B orghino que je re­
verrai avec grand plaisir après 19 années de sé­
paration. N ous clôturerons demain la solennité 
des Q uarante H eures et lundi ou mardi, si 
Dieu le perm et, je  retournerai à B ogotà pour en­
suite m e diriger sur Contratacion où je passerai 
comme tous les ans les mois d ’août et de 
septem bre. Je consacre à A gua de Dios ceux 
d ’octobre et de novem bre.

E n  term inant, je vous demande, bien-aim é 
Père, une spéciale bénédiction pour tous vos
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enfants qui se dévouent au service des lépreux 
en ces lazarets de la Colombie, pour les F il­
les de Marie A uxiliatrice et pour tous les m a­
lades d ’ici et de Contratacion qui se regardent 
aussi com m e vos fils dévoués.

V otre très obéissant et reconnais­
sant in  corde Jesu  

D. E v a s i o  R a b a g l i a t i  

Chapelain des lépreux de la Colombie.

Equateur
De la M ission de G ualaquiza.

L a  n o u v e lle  c h a p e lle  et le  b a p tê m e  d e  t r o is  
je u n e s  in d ie n s .

[Lettre de D. J . M . Giner).

Gualaquiza, 1er novembre 1908. 

J’ai deux nouvelles à vous com m uni­
quer; elles sont aussi intéressantes l ’une 
que l ’autre et j ’espère q u ’elles seront 

fort agréables à votre cœ ur paternel.
L a prem ière est que nous avons term iné la 

construction de la nouvelle chapelle; il ne nous 
reste plus q u ’à placer la to iture qui sera faite de 
plaques de zinc. Oh! si vous pouviez vo ir  notre 
chapelle! Pensez donc que nous l ’avons construite 
en cinquante jours! N ’allez cependant pas croire 
que ce n ’est qu ’une cabane ; non, c ’est ce qu’a 
pu faire de m ieux notre bonne volonté appuyée 
par la foi, et le Seigneur, nous l ’espérons, en sera 
satisfait! L e zélé et actif D. G iaccardi fu t l ’âme 
de cette  entreprise à laquelle ont concouru non 
seulem ent les blancs, mais aussi les Jivaros de 
G ualaquiza. Il fa lla it voir quel entrain de leur 
part ! L ’église, de belles proportions, est capable 
de contenir tou te  la population de Gualaquiza. 
Si tous n ’y  avaien t pas ainsi travaillé, elle n ’exi­
sterait pas encore, et m alheureusem ent il faut 
de to u te  nécessité abattre l ’ancienne où l ’on ne 
peut plus entrer sans courir de danger. N ous au­
rions donc été privés, dans ces lointaines forêts, 
de la grande consolation de posséder au milieu 
de nous le Très Sain t Sacrem ent.

Il n ’y  a que quelques semaines, nous voyions 
se présenter à notre résidence quelques Jivaros 
de M endez et parm i eux les jeunes Chu, âgé de 
14 ans, Cajejar, de 10 ans et Tzamareno de 15 ans, 
tous trois non encore baptisés. C ’étaient trois

chères âmes que Dieu nous en vo yait pour que 
nous les instruisions et que nous les régénérions 
dans le S ain t Baptêm e. N ous prions leurs fa ­
milles de nous les laisser pendant quelques jours 
à la Mission, et comme elles y  consentent bien 
volontiers, nous nous m ettons to u t aussitôt à 
l ’œ uvre. E t  de fa it nous apprenons vite  à ces 
bons indiens le p etit catéchism e qui a été com ­
posé en jivaro, et grâce à l ’am abilité et à la bonne 
volonté de deux indiens baptisés Bosco et V i-  
swna, qui par bonheur étaien t venus les derniers 
jours à G ualaquiza, nous pûmes term iner à sou­
hait leur instruction religieuse. T o u t com m e 
l ’aurait fa it un va illan t m issionnaire, Visum a  
d it aux jeunes indiens q u ’ils ne devaient p lus 
tuer personne, mais qu ’ils devaient se com porter 
en excellents Jivari du Christ! Bosco leur recom ­
m anda de faire fréquem m ent le signe de la  C roix 
et de réciter avec beaucoup de dévotion les 
prières q u ’ils avaient apprises ; c ’est ainsi que- 
Yysa  (Dieu) les aurait préservés de tout danger 
en cette vie et les aurait après la m ort appelés à. 
la gloire du Paradis.

Je ne vous traduirai pas, très vénéré Père, la  
profonde impression q u ’a produite en tous ces 
cœurs l ’exposition de la D octrine Chrétienne. 
Les trois jeunes gens insistèrent vivem en t pour 
q u ’on ne leur retardât pas l ’inestim able bonheur 
de recevoir le Baptêm e.

Les vo ya n t si bien disposés, j ’accom plis à n eu f 
heures du m atin le dim anche suivant, 25 octobre,, 
l ’ém ouvante cérémonie. Chu  reçut le nom d e 
Cyriaque; Cajéjar,celui de Jean, Tzamareño, 
celui de Michel. Oh! de quel bonheur ils furent 
remplis! C ette émotion se m anifesta égalem ent 
to u t autour d ’eux, et tous s ’associèrent à leur 
joie. Que le Seigneur m aintienne les n ouveaux 
chrétiens très fidèles à leurs solennelles pro­
messes et que M arie A uxiliatrice les garde ju sq u ’à  
la more sous son m anteau m aternel !

De votre côté, vénéré Père, priez le Seigneur 
pour que la semence de l ’É van gile se m ultiplie 
en ces forêts, afin que les pauvres Jivari, aban­
donnant de plus en plus leurs idées de vengeance 
ainsi que leurs coutum es perverses, inclinen t do­
cilem ent la tête  sous le jou g suave de la  doctrine 
de Jésus-Christ.

Bénissez-nous tous et croyez-m oi vo tre  très, 
hum ble ec très obéissant fils en N otre Seigneur

D. J. M. G in er ,
M issionnaire Salésien..
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s a l u o n s  de tout noire cœur le 23 avril 
qui n o u s  ramènera l'Ouverture tradi- 
tionnelle et solennelle du M o s de Marie 
Auxiliatrice, et pendant tout ce mois privilégie 
a l o n  à cette bonne M ère par nos priè res les 
plus ferventes, par nos Communions les plus 
pieuses. L a Mère bénie du divin Sauveur est 
la plus tendre des M ères qui répand sur 
tous ses largesses infinies elle est en même 
temps la R eine puissante qui secourt en 
toutes circonstances ses dévols sujets. A p- 
prêtons-nous à honorer et à fêter durant tout 
ce beau M ois notire Mère et notre R eine, 
et M arie Auxiliatrice qui le peut et qui le 
veut saura nous accorder à nous, à nos fa­
milles, à nos amis, à l’Église Catholique 
son secours le plus efficace au temporel comme 
au spirituel.

Pèlerinage spirituel pour le 24 courant.
N ous invitons les dévots à M arie A u- 

xiliatrice à faire un pèlerinage spirituel au
tu ^ 1 . 0 .

Sanctuaire du Valdocco, le 24 de ce mois 
cl à s’unir à nos prières.

Outre les intentions particulières de nos 
bienfaiteurs, nous aurons encore, dans les 
cérémonies spéciales qui se font ce jour-la 
comme au 24 de chaque mois, l’intention gé­
néral e suivante:

N ous implorerons l'abondance des céle- 
étes bénédictions sur ceux qui invoqueront

l’aide puissante  de la M èr e de tous les C hré- 
tiens durant le beau mois qui lui est con­
sacré.

Grâces et Faveurs

Reconnaissance à Notre Dame Auxiliatrice ! 
J’avais demandé à Turin une Neuvaine de 
prières pour la réussite d ’une affaire t e m p o ­

relle très embrouillée. Le second jour de la 
Neuvaine, j ’étais exaucée. Q ue tous s’adressant 
avec la plus entière confiance à C e l l e  qu’0n 
n’invoque jamais en vain.

Dordogne, jan v ie r 1909.
H. de M.

J’accomplis , avec le cœur plein de recon­
naissance, la promesse faite à Notre Dame Au- 
xiliatrice pour la guérison de mon fils; il sem­
blait si souffrant et si délicat que je craignais 
de le perdre au moment de sa dentition. Il a 
toutes ses dents et il est maintenant gros et 
gras. Je vous envoie un mandat-poste de cinq 
francs pour vos orphelins et vous prie d ’avoir 
la bonté de faire insérer dans votre Bulletin  
l ’expression de ma gratitude envers Notre 
Dame Auxiliatrice.

Port d ’ E spagn e T r in id a d , 11 ja n v ie r  1909.

P. V.

Je viens acquitter une dette de reconnais­
sance envers Notre Dame Auxiliatrice dont la 
protection m’a été visiblement accordée dans 
la solution d'une affaire grave dont je  lui avais 
confié le succès. — Je vous envoie cinq francs 
avec prière de faire célébrer une Messe d ’ac­
tion de grâce. — Je sollicite de cette bonne 
Mère sa puissante intercession dans les cir­

de M arie A u xilia t r ice

N ous som m es persuadé que dans les difficultés actuelles nous n’avons pas d’autres 
consolations que celles du ciel, et parm i celles-ci l’intercession toute-puissante de la 
Vierge bénie qui est en tous les tou s le Secours des Chrétiens.

P ie  P P . X.
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constances difficiles que ma famille et moi nous 
traversons actuellem ent.

Pézenas, 23 janvjer 1909.
L . G .

J’avais prom is à N otre Dam e A uxiliatrice, 
si elle m’obtenait une grâce tem porelle en fa­
veur de mon père, de lui envoyer dix francs 
sur lesquels je voudrais que vous célébriez 
une messe pour les âmes du Purgatoire. A ya n t 
été en bonne partie exaucée , je  rem ercie de 
tout cœur cette puissante M ère et je  la sup­
plie de nous continuer sa protection dont nous 
avons, mon père et moi. le plus grand besoin.

Le Raincy, 15 janvier 1909.
V . L . C.

J’avais prom is vin gt francs en rem ercîm ents 
à N otre Dam e A uxiliatrice si E lle m ’obtenait 
une grâce que je  sollicitais de sa tendresse. 
A yan t été exaucée, je  viens accom plir ma pro­
messe en vous adressant mon offrande et en 
dem andant à cette bonne Mère de me conti­
nuer sa m aternelle protection.

X , 12 février 1909.
C. E. D.

J ’avais prom is trente francs à N otre Dam e 
A uxiliatrice , si j ’obtenais des grâces que je  
sollicitais de sa bonté; j ’ai été exaucée et je  
me hâte d ’accom plir ma prom esse, demandant 
â cette bonne Mère qu’E lle  veuille bien me con­
tinuer ses faveurs. Je vous prie d ’insérer mes 
rem ercîm ents dans le plus prochain Bulletin.

Paris, février 1909.
P. M.

J’ai promis à N otre Dam e A uxiliatrice la 
somme de cinq francs si j'ob ten ais  la réali­
sation d ’une demande. Je vous fais parvenir 
cette somme et je supplie cette bonne Mère de 
bien vouloir me continuer ses faveurs.

Lille, 25 janvier 1909.
C . M.

J ’avais dem andé à N otre Dam e A uxiliatrice 
de me faire recouvrer une créance destinée 
aux bonnes œ uvres, et que je  croyais définiti­
vem ent perdue. J’ai été exaucé. J’envoie sous ce 
pli, à titre de reconnaissance, cinq francs pour 
l ’Œ u vre  de Dom Bosco avec prière de faire 
paraître la faveur dans le Bulletin.

Mende, 24 janvier 1909.
A n o n y m e.

En vous priant le 18 novem bre écoulé de 
vouloir bien faire faire une Neuvaine à mes 
intentions par vos chers et intéressants orphe­

lins, je  vous disais toute l ’im portance que j ’at­
tachais aux grâces que je  sollicitais de Marie 
A uxiliatrice et de son fidèle serviteur, Dom 
Bosco. J ’ajoutais que si j ’avais le bonheur d ’être 
exaucée, je  vous prierais, mon Père, de l ’ ins­
crire sur votre B ulletin , et c ’est au jourd ’hui ce 
que je  viens vous dem ander, ayant pu constater 
dès les prem iers jours de la N euvaine l ’inter­
vention efficace de mes puissants Protecteurs.

Grenoble, 12 janvier 1909.
A . C.

Je viens m’acquitter d ’une dette de recon­
naissance envers N otre Dame A uxiliatrice que 
j ’ai invoquée avec la plus grande confiance, 
et je  tiens à redire qu ’on n ’invoque jamais en 
vain cette bonne Mère. N ous avons obtenu 
une faveur tem porelle très im portante et d ’au­
tres grâces que nous attendions de sa bonté. 
Pour lui tém oigner notre reconnaissance , je  
vous envoie, T rès R évéren d Père la som m e 
de dix francs pour vos M issions E trangères ; 
je  vous dem ande de vouloir bien insérer cette 
lettre dans le plus prochain Bulletin Salésien.

Aix, 7 février 1909.
Anonym e.

Reconnaissance à N otre Dam e A uxiliatrice! 
Ma petite fille était menacée d ’une grave opé­
ration qui a pu être évitée, grâce à cette bonne 
Mère.

Ain, février 1909.
L . N.

J’avais prom is à N otre Dam e A uxiliatrice 
une offrande pour les Œ u vres de Dom  Bosco 
ainsi qu ’une insertion dans le B ulletin Salésien., 
si j ’obtenais la guérison de douleurs qui me 
faisaient horriblem ent souffrir et qui surtout 
m ’empêchaient de marcher. Je ne pouvais dor­
mir et toutes les nuits étaient très m auvaises. 
Alors j ’eus recours à cette bonne M ère qui 
me prouva encore une fois de plus sa ten­
dresse. Après quelques jo u rs de neuvaine, je 
ne ressentais plus aucunes douleurs et je  pou­
vais marcher comme si de rien n’était. E ncore 
une fois, m erci à notre M ère du Ciel !

Allier, 9 février 1909.
A. R .

Reconnaissance à N otre Dam e A uxiliatrice 
pour une grâce obtenue par son intercession 
à la suite d ’une promesse d ’envoi d ’une of­
frande pour l ’Œ u v re  des Salésiens de Dom 
Bosco. Merci à cette bonne Mère et q u ’E lle 
continue à nous protéger.

Nantes, 18 février 1909.
G. B.
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Profonde reconnaissance à Notre Darne A u­
xiliatrice pour une faveur signalée qu’elle vient 
de m’obtenir. Grâces lui soient rendues ainsi 
qu’à son fidèle serviteur le Vénérable D. Bosco.

O vous tous qui éprouvez des difficultés dans 
la vie, n’hésitez pas à recourir à Celle qui 
jouit d’un si grand, pouvoir près de son Divin 
Fils.

M orgex, 15 novem bre 1908.
M. R. B.

Les personnes énumérées dans la liste suivante dé- 
clarent devoir à Marie Auxiliatrice, honorée dans le 
Sanctuaire du Valdocco à Turin, de la reconnaissance 
pour des grâces et des faveurs obtenues par son en­
tremise à la suite de prières, aumônes, sacrifice de 
la Messe, etc.
A illeux. —  D. S.: 5 fr., pour demande de deux 

grâces à Notre Dame Auxiliatrice.
Arcachon. —  E. B.: 5 fr. en remercîments pour 

une guérison d ’une grave maladie et d'un plus 
grave danger.

Ayas. —  J. P. O.: 7 fr., pour grâce reçue.
Chaux. —  O. P.: 2 fr., pour une messe d’actions de 

grâces en reconnaissance d ’une guérison.
Fruges. —  Une Coopératrice: 20 fr. en reconnaissan­

ce d’une grâce obtenue avec une Messe à l’autel de 
N. D. Auxiliatrice.

Grenoble. —  S. L.: Reconnaissance pour la conver­
sion de deux fils.

Lançon. —  J. R.: 30 fr. en recoimaissance de plu­
sieurs grâces dont la guérison d ’une jeune fille. 

Lille. —  Anonyme: 4 fr., en reconnaissance d’une 
faveur obtenue.

Martigny (Suisse), —  E. V.: 5 fr. en actions de grâ­
ces à Marie Auxiliatrice.

Paris.—  A. C.; 20 fr., en actions de grâces et remer- 
cîments pour la guérison d’une chère petite m a­
lade.

Ploërmel. —  S. L.: B.: 20 fr., en reconnaissance de 
faveurs obtenues et demande de prières.

Rennes. —  V. R. V.: 5 fr., pour obtention d ’une 
grâce reçue de Marie Auxiliatrice.

Ribauté. —  M. C. S.: 5 fr. en actions de grâces pour 
une faveur obtenue.

S. Pamphile (Québec). —  C. B. : 3 fr. en recon­
naissance d ’une guérison obtenue.

Sarucourt. —  Bnue de C.: 5 fr., pour une messe 
d’actions de grâces en reconnaissance d ’une 
faveur obtenue.

Solliès-Pont. —  M. D. D.: 5 fr. pour une Messe 
d ’actions de grâces en reconnaissance d ’une fa­
veur temporelle insigne.

Veyrins. —  R.: 5 fr., pour une grâce obtenue et de­
mande d’une autre faveur.

Villeneuve-les-Béziers. —  V ve S.: 15 fr. pour une 
grâce temporelle obtenue par l ’intercession de 
Notre Dame Auxiliatrice.

X . —  Vsse de R.: 10 fr., en reconnaissance à N. D. 
Auxiliatrice pour une faveur temporelle obtenue 
par son intercession.

X. —  A. L.: 10 fr., pour une grâce temporelle par 
i’entremise de Marie Auxiliatrice.

à qui appartiendra l’avenir.

O n  s e  d e m a n d e  s o u v e n ,  a u  milieu des 
incertitudes, des obscurités de l'heure 

présente, à qui appartiendra l ’avenir. L ’a­
venir n' appartiendra à aucune des puissances 
humaines. I l  n’appartiendra pas à la poli- 
tique, car les politiques se détruisent les unes 
par les autres ; il n’appartiendra pas à la 
force, car la force n' a que des triomphes mo­
mentanés. I l  n' appartiendra pas même à la 
science, car la science, toujours mobile, ne 

sera ja m a is que le partage du petit nombre. 
Comme il  y  a dix-huit siècles, le monde ap­
partiendra à qui aura su l ’aimer davantage. 
Q’ est dire assez qu' il appartiendra à l ’Eglise, 
parce que l ’Eglise possède une puissance d ’ai­
mer immense et illimitée. E lle l ’a prouvé dans 
le passé; elle le prouve dans le présent ; elle 
le prouvera dans l 'avenir. Est-ce qu’ ils savent 
ce que c’est qu’aimer, les adversaires de l ’E ­
glise? Les voit-on payer de leur personne 
lorsqu’il  s ’agit des souffrances du peuple? 
Les treuve-t-on sur le chemin qui conduit au 
galetas du pauvre, au chevet du malade, au 
lit de camp du blessé? Ils dissertent dans 
leurs journaux, ils pérorent dans leurs as­
semblées; ils s ’agitent en pure perte; ils 

ignorent le véritable amour, l ’amour des âmes. 
Car cet amour-là, l'amour efficace, l ’amour 
surnaturel, l'amour qui se dévoue et se sa­
crifie, il ne se puise pas dans le cœur de 
l ’homme, mais en D ieu , dans la grâce du 
sacrement, dans le Sacré-Cœur de J ésus. 
N ous, chrétiens, nous envelopperons le monde 
moderne de tendresse et d ’amour, et il sera 
à nous, c’est-à-dire, à D ieu et à  son Christ, 
car rien ne résiste au dévouement, et il n’y  a 

pas de plus grande force dans ce monde que 

la charité.
M onseigneur F R E P P E L .

P A G E  À R E L I R E
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C h r o n i q u e  S a l é s i e n n e
 

LIÈGE. — Le Denier de S. Pierre à l’Orphelinat 
S. Jean Berchmans. —  N otre Vénérable Père Dom  
Bosco a v a it  pour le Souverain  Pon tife un véri­
tab le  culte, si l ’on peut s ’exprim er ainsi. E n  toutes 
circonstances il recom m andait à ses fils d ’avoir 
pour le P ap e la plus grande vénération e t de dé­
fendre p arto u t son autorité.

E n  1849, Pie I X  était fugitif à G aëte, dépouillé 
de ses É ta ts  et p rivé  de to u t secours. Dom  Bosco 
fut v ivem en t affligé des souffrances du Souverain  
Pontife. A ussitôt il fit faire des prières spéciales et 
il fu t un des prom oteurs du « D enier de S. Pierre ». 
Il recueillit parm i ses to u t prem iers jeunes gens 
une p etite  som m e, trente trois francs q u ’il fit re­
m ettre à Pie I X  avec l ’expression de son filial a tta ­
chem ent. L e  Souverain  Pon tife  agréa fort l'hum ble 
offrande des enfants de D. Bosco, et a va n t de retour­
ner à R om e il vo u lu t tém oigner sa reconnaissance 
eu en voyan t à chacun des souscripteurs un p etit 
souvenir.

C ’est pour se conform er à l ’esprit de notre vénéré 
fondateur que D. Mertens, D irecteur de l ’O rphelinat 
S. Jean Berchm ans, proposa, l ’année dernière, 
d ’établir le « D enier de S. Pierre » parm i les enfants 
de l ’O rphelinat. T ous répondirent avec empresse­
m ent à l ’in vitatio n  qui leur é ta it faite. D ans chaque 
atelier il y  eut un collecteur pour recueillir les m o­
destes offrandes; les étudiants en firent autan t, et 
ceux des artisans qui com posent la section de 
gym nastique eurent à cœ ur d ’offrir une offrande 
spéciale afin que leur section figurât sur la liste des 
souscripteurs. L e  to ta l de la  som m e recueillie a t­
teign it juste 33 francs, au tan t que la collecte en­
vo yée  par D. Bosco à Pie IX . M. le D irecteur fut 
to u t heureux de faire parvenir cette  m odique somme 
au S. Père.

H u it jours ne s ’étaien t pas écoulés que Sa  Sain ­
teté  faisait répondre par le Secrétaire d ’É ta t, Son 
É m . le cardinal M erry del V al, une lettre de remer- 
cîm ents e t en v o y a it la Bénédiction A postolique 
que D. Mertens a v a it  dem andée pour les différentes 
catégories de l ’Œ uvre Salésienne de Liège. Voici le 
tex te  m êm e de la lettre :

M onsieur l ’abbé,

E n  réponse à votre lettre, f a i  le plaisir de vous 
faire savoir que le Saint Père a daigné accorder, 
selon votre demande, la Bénédiction Apostolique  
pour l ’Orphelinat S. Jean Berchmans et toutes les 
œuvres annexées à l ’Établissement.

E n  vous remerciant au nom de Sa Sainteté des 
prières et de l ’offrande de vos orphelins, je vous prie 
d’agréer l 'assurance de mes sentiments dévoués en 
Notre Seigneur.

Card. M erry del V al.

L ’Œ uvre du « Denier de S. Pierre » est établie à 
l ’O rphelinat de Liège. U n sim ple m ot de M. le D i­
recteur suffit: les collecteurs se m ettent en devoir 
de recueillir les collectes p arm i les étudiants, les 
artisans et les m embres de la  section de gym n a­
stique, et dans quelques jours D. M ertens aura l ’im ­
mense plaisir de faire p arvenir à Pie X  la nouvelle 
obole des orphelins.

GUERNESEY (Angleterre). —  Oratoire Ste. Marie.
Vénéré Pcre D . Rua,

A  l ’exem ple de notre Vénérable F on dateu r Dom  
Bosco dont vous êtes au m ilieu de nous le p o rtrait 
v iv a n t, vous avez toujours eu une prédilection 
pour les œ uvres de zèle entreprises p ar vos F ils 
dans notre chère F rance. V otre  paternelle sollici­
tude en s u iv a it avec le plus v if  intérêt le déve­
loppem ent et les progrès, quand la  persécution est 
venue fondre sur elle e t détruire, eu un instant, 
l ’édifice p atiem m en t élevé en vin gt-cin q  aimées 
d ’opiniâtre et persévérant labeur. V o tre  cœ ur a 
saigné com m e le leur, quand ils ont dû abandonner 
les enfants q u ’ils ava ien t sauvés de la  misère e t du 
vice; avec eux vous avez pleuré quand ils se sont 
vu s contraints de s ’exp atrier et d ’offrir à l ’é­
tranger un dévouem ent que leur infortunée p atrie 
m éconnaissait.

Aussi, j ’en ai l ’assurance, vous accueillerez avec 
bienveillance cette  courte relation  des œ uvres que, 
p ar une spéciale disposition de la Providence, 011 a 
p u  sauver du naufrage e t reconstituer en bloc à 
quelques lieues à peine de leur siège prim itif, e t qui, 
bien q u ’en sol anglais, n ’en restent pas m oins fran ­
çaises et de bu t et de fait.

N ’est-ce pas en effet un coin de France que notre 
m odeste « Chaum ière »? L es élèves de l ’O ratoire 
sont tous français, bretons pour la  p lup art, origi­
naires des départem ents voisins. Tous, m aîtres et 
élèves, prient pour leur m alheureux pays, parlent 
sa  langue, chan ten t ses gloires et ses grandeurs. 
D ans notre apostolat extérieur même, c ’est to u ­
jours notre patrie, car notre cham p d ’action  se 
trouve au m ilieu de nos com patriotes émigrés. B ref 
il n ’y  a pas de différence avec la  France... excepté 
que nous vivon s en liberté.

Lors de vo tre  passage et duran t votre  trop  court 
séjour au milieu de nous, vous avez encouragé et 
béni l ’œ uvre qui ven ait à peine de prendre racine, 
m ais qui d éjà  se m o n tra it pleine de promesses 
pour l ’avenir. L e Bon D ieu e t N o tre  D am e A u x i­
liatrice ne p o u vaien t que ratifier vos bénédictions 
et donner à notre œ uvre vie e t prospérité, puisque 
le tém oignage de satisfaction  de nos supérieurs, 
é ta it pour nous l ’approbation  du Seigneur lui- 
même.

A  notre arrivée, la  m aison n ’é ta it nullem ent 
préparée à recevoir une population  de plus de soi­
xan te  personnes. Des prodiges d ’habileté et d ’ab­
négation vinrent à bout de loger un chacun: on eût 
d it mie ruche où pas un coin n ’é ta it inoccupé. Il fal­
la it  aviser au plus pressé. Q uelques heureuses 
transform ations firent d 'u n e  remise une cha­
pelle aussi décente et convenable que le perm ettait 
notre p au vreté. U n hangar fut m étam orphosé en
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dortoir, une écurie se v it  changée en étude. M ais 
ce n ’é ta it là  q u ’une in stallation  provisoire. L es 
prem iers m ois passés, pleins de confiance en la P ro ­
vidence e t en la  générosité de nos Bienfaiteurs, on 
songea à agrandir et les m açons, se m irent à l ’oeuvre.

Sur une longueur de près de cinquante mètres, 
des bâtim ents en bois ne tardèrent pas à s ’élever; 
réfectoire, études et classes y  furent au large. Ce­
p en dant la chapelle d evenait insuffisante, depuis 
que M gr l ’É vêq u e  en a v a it  fa it une paroisse. D ’autre 
p art, les dem andes d ’adm ission affluaient, de plus 
en plus pressantes. E n  France, les p etits sém inaires 
étaien t fermés les uns après les autres; c ’é ta it la 
source m êm e du recrutem ent sacerdotal que 
cherch ait à tarir l’ astuce infernale des persé­
cuteurs de l ’Église. D e saints prêtres, alarm és 
de ce danger, nous conjuraient de prendre des 
élèves et de m ettre à l ’abri leurs vocations. 
Q ue faire? Com m ent résister à de telles solli­
citations? —  U n  seul m oyen nous restait d ’y  
répondre, c ’é ta it d ’agrandir encore, de construire, 
m algré les frais énormes à  prévoir dans un  p etit 
p a y s  où tout, m atériaux com m e m ain-d ’œ uvre, est 
très cher. U ne aile fu t ajoutée à la  chapelle, à  l ’u­
sage exclusif de nos enfants et de la com m unauté, 
l ’autre partie  restan t réservée au x  paroissiens, et 
au-dessus fu t édifié un dortoir dont le pressant 
besoin se faisa it égalem ent sentir.

Puis ce sont des ateliers largem ent éclairés et 
outillés qui m ettent un bon nom bre de jeunes gens 
à m êm e d ’acquérir l ’instruction  professionnelle qui 
leur donnera plus tard  une situation  honorable 
dans la société.

E t  enfin au-dessus de ces ateliers deux autres 
dortoirs spacieux et bien aérés, récem m ent achevés 
nous perm ettent de donner logem ent à près d ’une 
centaine d ’élèves. Plus de soixante d ’entre eux sont 
répartis dans toutes les divisions du cours classique 
depuis la  septièm e ju sq u ’à la  seconde inclusivem ent; 
ils m ûrissent leur vo catio n  dans l ’étude e t la prière 
et se préparen t à devenir de dignes et saints prêtres 
pour travailler avec zèle à la  gloire de D ieu et à la 
conversion des âmes. Ces enfants, pour la  plupart, 
nous ont été confiés p ar leurs prêtres comme of­
frant, p ar leur piété e t leur intelligence, les plus 
sérieuses garanties de vocation  à  l 'é ta t  ecclésia­
stique. L es autres, grâce à leur instruction  profes­
sionnelle théorique e t pratique, feront plus tard  
bonne figure dans les m ilieux ouvriers dont ils se­
ron t égalem ent les apôtres.

V ous savez, bien aimé Père, que notre venue à 
G uernesey a com blé un des vœ u x  les plus ardents 
du vénéré et zélé évêque de notre diocèse, M gr 
Cahill. L a  misère spirituelle de plusieurs milliers 
de Fran çais im m igrés dans cette île lui faisait com ­
passion, e t ne pouvoir y  remédier, p ar suite de la  
pénurie des prêtres, é ta it pour son cœ ur de p asteur 
une véritable  angoisse. L a  Providence exau ça  ses 
désirs e t ses prières. N ous ne pouvons q u ’adm irer 
les desseins de Celui qui frappe d ’une m ain pour 
guérir de l ’autre, qui fa it servir au bien la  m alice 
même de l’hom m e et qui, peut-être, dans l ’épreuve 
à laquelle il nous soum ettait, a v a it  en vue le salu t 
de ces p au vres âm es délaissées sans prêtres.

M onseigneur nous confia sur-le-cham p six  des 
paroisses officielles de l ’île, érigea notre chapelle en 
église paroissiale ou pour m ieux dire en siège de 
m ission sous le vocable  de S. François de Sales, p a ­
tron de notre Congrégation et apôtre du Chablais. 
I l m it égalem ent à notre disposition une pièce de 
terre qui a tten d ait depuis des années une chapelle- 
prom ise dans une lettre pastorale, m ais qui restait 
à l ’é ta t de p rojet par m anque de ressources. Hélasl 
nous n ’étions pas riches non plusl M ais la  charité 
est industrieuse, le dévouem ent de nos Bienfaiteurs 
inlassable; en peu de tem ps un m odeste tem ple 
s ’é lèva it en l'h on n eu r de S. Y v es. M onseigneur l ’É - 
vêque l ’a v a it  vou lu  ainsi appeler du nom  du p lu s  
populaire des saints de Bretagne. Dès la  prem ière 
année et tous les ans depuis, la  fête ou « pardon » du 
S a in t attire  tous les Bretons de l ’île, heureux d ’en­
tendre prêcher et chanter dans leur langue les gloi­
res de leur Patron  favori. Mais si l ’église est trop 
petite  en ce jour de fête, elle suffit largem ent à 
l ’assistance ordinaire des dim anches. L e  bien s ’y  
fa it  sans éclat, sur une échelle bien m odeste, m ais 
sûrement, com m e vous eûtes la joie de le constater 
vous-m êm e.

Cependant notre cham p d ’action s ’est encore 
agrandi depuis. Su r les instances de M onseigneur 
nous avon s accepté une autre mission, S. M agloire 
de l’Islet, à l ’autre extrém ité de l ’île. D e cette  façon, 
sau f les petites villes de S. Pierre et de S. Sam son, 
toute la  cam pagne, ce q u ’on appelle ici les « coun try  
missions », reste à notre charge.

E t  quelle chargel A v e c  les paroisses, c ’est toute 
une série d ’œ uvres q u ’il falla it ou accepter ou créer 
de toutes pièces. L es sentim ents chrétiens de ces 
pau vres ouvriers, battu s en brèche p ar l ’hérésie 
et l ’im m oralité, n ’étaien t plus q u ’une étincelle sous 
la cendre, quand encore il y  a v a it  l ’étincelle. Que 
de prières, de dém arches, de sollicitations n ’a-t-il 
pas fallu pour dissiper l ’ignorance et les préjugés, 
pour triom pher de m auvaises habitudes invétérées 
et ranim er l ’étincelle qui a lla it s ’éteindre !

L a  base et l ’espoir de la  vie catholique étan t la 
form ation chrétienne des enfants, nous n ’eûmes 
pas de repos que des écoles n ’aient été construites 
à proxim ité des églises. E lles ven aient à peine d ’être 
term inées e t déjà elles étaien t en pleine prospérité, 
lors de votre passage. Comme à toutes les véritables 
œ uvres de Dieu, la persécution ne leur a p as ôté 
épargnée ; mais, loin de les abattre, la  bourrasque 
n ’a fa it q u ’affermir e t étendre leurs racines.

Plus de deux cents enfants, garçons e t filles, sous 
la  direction  de dévoilées religieuses, aidées d ’in ­
stitutrices anglaises brevetées, reçoivent actu el­
lem ent e t une in struction  qui défie toute con cur­
rence e t a va n t to u t une éducation  catholique, 
vierge de toute influence hérétique.

U n des vœ u x les plus ardents du Vénérable Dom  
Bosco fu t de voir un  patronage pour jeunes gens, 
greffé sur chacun des O ratoires de ses religieux, 
a u tan t que le perm ettent les circonstances. Ce désir 
de notre Père et la  nécessité de com battre la con­
tagion des m auvais exem ples dans l ’âme des jeunes 
gens au sortir de l ’école nous ont fait braver toutes 
les difficultés: un patronage a été ouvert. Assuré-
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ment ce n ’est qu’un germe, mais nous fondons de 
vives espérances sur les vingt et quelques enfants 
•qui le fréquentent assidûment; d ’ailleurs les résul­
tats appréciables qui en sont déjà sortis nous sont 
un encouragement à persévérer dans nos efforts.

Grâce à ces œuvres, grâce à la Congrégation des 
Enfants de Marie, régulièrement établie dans nos 
trois missions, grâce surtout à la dévotion du Sacré- 
Cœur qui, selon la promesse du Divin Maître lui- 
même, est irrésistible à l ’endroit des pécheurs les 
plus endurcis, un renouveau de vie chrétienne se 
fait sentir. Tous les dimanches, un groupe relative­
ment nombreux de fidèles, M. le Gouverneur de 
l'île et sa femme entête, s’approche des sacrements. 
E t ce nombre est plus grand, le premier dimanche 
de chaque mois, jour consacré au Sacré-Cœur, pen­
dant lequel le Saint Sacrement est exposé depuis la 
messe du matin jusqu’au soir, en union avec la 
Basilique du Vœu Français de Montmartre.

De toutes les fêtes de l’année, deux surtout nous 
•donnent bien des consolations : Pâques et la Fête- 
Dieu. Préparée par deux instructions hebdoma­
daires pendant tout le Carême, une retraite prêchée 
simultanément durant la semaine sainte par des 
Pères Jésuites de la Maison S. Louis de Jersey rap­
pelle à tous le grand devoir du précepte pascal et 
enlève d ’assaut les dernières hésitations. Quel tou­
chant spectacle, au matin de Pâques, de voir plus 
de cent âmes sceller par la Communion leur récon­
ciliation avec Dieu, qui les sollicitait peut-être 
depuis des années!

Non moins touchant celui qui se déroule dans 
les allées décorées et pavoisées de notre jardin, au 
jour de la Fête-Dieu ! Notre-Seigneur triomphale­
ment escorté et acclamé par plusieurs centaines 
d ’hommes, fiers de fléchir le genou devant Lui, 
là où il y  a cinq ans à peine, son Sacrement d'amour 
était peu connu ou méconnu! Comme le regard du 
Bon Sauveur doit s’arrêter avec complaisance sur les 
tout petits, embarrassés de leurs vêtements blancs, 
qui, d ’un geste gauche et gracieux sèment des 
fleurs sous ses pas! Ne doit-il pas être également 
touché de la respectueuse curiosité qui attire, à 
cette occasion, dans l ’enceinte de nos murs, une 
foule innombrable de protestants de toutes sectes, 
et les renvoie pleins d’admiration pour une religion 
si vivante auprès de l'austérité glaciale de leurs 
temples ?

E t c ’est ainsi que la musique vocale et instrumen­
tale qui est en honneur dans chacune des Maisons 
de Dom Bosco devient pour nos enfants un moyen 
de se préparer à l'apostolat qu'ils sont tous appelés 
à exercer, chacun dans la sphère de sa vie. Serait-il 
même exagéré d'affirmer que le lustre et l'éclat 
que revêtent les cérémonies liturgiques, grâce au 
chant et à la musique, sont pour une grande part 
dans le retour à Dieu et la persévérance de beau­
coup de nos catholiques ?

Sans doute qu'à l'apostolat de l’exemple et de 
l’action, ils apprennent à joindre celui de la prière. 
Tous les jours, la récitation du chapelet est offerte, 
l’intention en est expressément formulée, pour le 
salut de notre malheureuse patrie et la conversion 
du pays qui nous donne l'hospitalité. Il n'est pas

jusqu’au petit théâtre qui ne leur offre matière à 
se dévouer pour le prochain, puisque le profit des 
petites représentations qui ont heu de temps à 
autre dans le courant de l'année va  grossir la caisse 
des conférences de S. Vincent de Paul.

Tel est, vénéré Père, le résumé fidèle, quoique 
succinct, de nos œuvres de Guemesey. Je pourrais 
m'étendre encore sur nos relations avec les autorités 
de l'île, sur les marques de bienveillance que nous 
en recevons; une preuve en est la présidence du 
Major-Gédéral Aulff, Lieutenant-Gouverneur à no­
tre distribution des prix à la fin de l ’année scolaire.

Il faut finir en vous demandant de remercier 
Dieu avec nous pour les soins dont nous a entourés 
sa paternelle Providence, en remerciant nos chers 
bienfaiteurs qui ont bien voulu s ’en constituer les 
mandataires, eu vous remerciant vous-même, vé­
néré Père, de votre constante et affectueuse solli­
citude pour l’œuvre de Guernesey.

Votre F ils  in Domino 
J. M. POURVÉER.

TURIN. — La « Cause » de Dom Bosco. —  La
Sacrée Congrégation des Rites a envoyé à l ’E- 
minentissime Card. Archevêque de Turin les 
lettres de rémission par lesquelles elle ordonne 
l ’ouverture et les travaux du Procès Apostolique 
touchant la renommée de sainteté, les vertus et les 
miracles en particulier, du Vénérable Serviteur 
de Dieu Jean Bosco, notre Père et Fondateur.

Le Procès se commencera très prochainement 
et nous recommandons à nos dévoués Coopéra- 
teurs et à nos pieuses Coopératrices de prier 
beaucoup pour son heureuse issue.

—  La « Cause » de Dominique Savio. —  Par
décret du 10 février  dernier, l'Émin. Cardinal 
Archevêque de Turin ordonne la recherche des 
écrits de quelque genre que ce soit (que se soient 
des manuscrits ou des copies écrites par le moyen 
d ’autres personnes) du Serviteur de D ieu Domi- 
nique Savio.

« Tandis que dans notre Curie, dit le décret, 
l ’on termine le procès d ’ information pour la 
Béatification du jeune Serviteur de Dieu, Dom i­
nique Savio, la Sacrée Congrégation des Rites 
nous invite à rechercher tous les écrits que l'on 
attribue au Serviteur de Dieu qui édifia par ces 
saintes vertus l ’Oratoire Salésien de cette ville, 
pour ainsi dire, à ses débuts mêmes, et qui fut 
une des plus belles illustrations de l 'Œ uvre du 
Vénérable D. Jean Bosco.

Nous sommes heureux de porter à la connais­
sance de nos lecteurs cette agréable nouvelle et 
nous comptons sur leurs ferventes prières pour que 
cette cause qui nous est si chère obtienne, elle aussi, 
un heureux résultat.

—  Le nouvel Économe Général. —  Le Révérend
D. Joseph Bertello, déjà Conseiller Professionnel 
de notre Pieuse Société, a été, en date de 15 
février, choisi par notre vénéré Supérieur Dom 
Rua, comme Econome Général, poste devenu 
vacant par la mort du regretté et inoubliable 
Dom Rocca........
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—  L e 25 février, avait lieu dans le Sanctuaire  
de M arie A u x ilia trice  le service  solennel de tren ­
tièm e pour le repos de l ’âm e de D . L ou is R occa. 
D e  nom breuses délégation s de toutes les Œ uvres 
C ath o liqu es de T u rin , un grand nom bre d ’am is 
et d ’adm irateurs du cher défunt venus d ’ un peu 
partout, prouvèrent encore une fois de plus la 
haute estim e et la profonde vénération  dont jo u is ­
sait Dom  R occa. L ’ é lo g e  funèbre prononcé par le 
C h an oin e Podestà, P révôt d ’A lassio , fut un m a­
gnifique résum é des belles vertus du vén éré S u ­
périeur, et tout p articulièrem ent de sa grande 
bonté de cœ u r et de son ardente ch a rité ..........

Amérique du Centre. —  D ifférents jo u rn a u x  de 
N icaragu a nous ont apporté les descrip tion s en ­
thousiastes de l ’accueil triom phal que la v ille  
de Leôn a fait le cinq décem bre dern ier à M gr 
C a gliero , E n vo y é  E xtraord in aire  du Saint S iège  
près le G ouvern em en t de C osta  R ica. N ous for­
m ulons les v œ u x  les plus sincères pour que Sa 
G rand eur puisse con duire  à bon term e son im ­
portante et délicate  m issio n ........

V ie du S e r vite ur  de Dieu
D O M IN IQ U E  S A V IO

E lève  d u  V é n é r a b l e  D o m  B o s co.

C H A P IT R E  IV .

À l’école de Castelnuovo d’Asti. —  Belles réponses.
—  Témoignage rendu par son maître.

A y a n t achevé ses prem ières classes, le jeune 
Savio aurait déjà dû depuis longtem ps être en­
vo yé  ailleurs pour continuer ses études, ce qu’il 
ne p o u vait pas faire dans une Chapellenie de 
cam pagne. C ’était l ’ob jet des désirs de l ’enfant, et 
ses parents n ’avaien t rien plus à cœur. Mais 
com m ent réaliser ce vœ u, les ressources m an­
quant totalem ent? Dieu, souverain m aître de 
toutes choses, pourvoira aux moyens, afin que 
cet enfant puisse m archer dans la carrière où 
il l ’appelle.

« S i j ’étais un oiseau, disait quelquefois D o­
minique, je volerais matin et soir à Castelnuovo 
pour achever de m’instruire ».

Son v if désir d ’étudier le fit triom pher de 
toutes les difficultés et il résolut d ’aller à l ’école 
municipale du pays bien q u ’elle fu t distante de 
plusieurs milles. E t  voilà un enfant à peine âgé

de dix ans, faisant chaque jour une course de plus 
de six lieues pour aller à l ’école et en revenir. 
Q uelquefois il fa it un ven t bien désagréable ou 
un soleil brûlant, ou m ie pluie, une boue qui fa­
tiguen t énormément. Q u ’im porte ! l ’enfant sup­
portera tou s ces désagrém ents, surm ontera to u ­
tes les difficultés. I l y  trouve l ’obéissance à  ses 
parents, un m oyen d ’apprendre la science du 
salut, cela lui suffit pour passer par-dessus tou tes 
les incom m odités.

Une personne d ’un certain âge, vo yan t un 
jour Dom inique aller seul à l ’école sur les deux 
heures de l ’après-midi, pendant que le soleil 
dardait ses rayons les plus ardents, l ’arrêta et lui 
d it :

« A  ton âge, mon enfant, tu  ne crains donc pas 
de m archer to u t seul sur cette route ? »

—  Je ne suis pas seul; j ’ai mon A nge Gardien 
qui m ’accom pagne dans tous mes pas.

—  Mais du moins il est bien pénible pour to i 
de faire une aussi longue course quatre fois dans 
la  même journée!

Rien n ’est pénible, rien n ’est fa tigan t lors­
q u ’on travaille  pour un m aître qui paie bien.

—  Quel est ce m aître?
—  C ’est Dieu, notre Créateur, qui récompense 

même un verre d ’eau donné pour son amour ».
De sem blables réponses faites par un enfant 

rem plirent d ’adm iration celui qui les a va it en­
tendues. Il aim ait à les souvent répéter et te r­
m inait toujours en d isant: Un sujet qui a déjà 
tant de mérites et de vertu ne peut manquer de 
faire parler de lui, quelle que soit la carrière qu 'il 
embrasse.

Dès les premiers jours de son entrée à l ’école, 
Dom inique régla sa conduite vis-à-vis de ses ca­
marades. Il devint l ’ami de ceux qui étaient d o­
ciles, respectueux envers leurs m aîtres et très ap­
pliqués à leurs devoirs. Il fu y a it au contraire les 
paresseux, les dissipés, les turbulents et se con­
ten ta it de saluer ceux dont la tenue n ’était pas 
exem pte de reproches, sans refuser cependant de 
leur rendre, à l ’occasion, quelques petits services.

Cette m anière d ’agir peut servir de m odèle à 
tous les étudiants qui veulent faire des progrès 
dans la science et dans la piété. Voici, du reste, 
le tém oignage rendu par son m aître Dom  A le­
xandre Allora, instituteur com m unal du lieu.

« Je suis heureux de pouvoir exprim er mon 
opinion sur le jeune D om inique Savio. Il sut en 
peu de tem ps s’attirer m a bienveillance au point 
que je  l ’aim ais d ’une tendresse tou te paternelle. 
Adm is, par faveur, à mon école élém entaire du



second degré, il y  entra le 21 juin 1852, jour con­
sacré par les élèves à S. Louis de Gonzague, 
protecteur de la jeunesse. Dominique était d ’une 
constitution faible et délicate, d’un extérieur 
grave et doux, d ’un caractère charmant par son 
égalité d ’humeur.

« Il avait partout et toujours un tel maintien, 
qu’en dirigeant les yeux vers lui, on éprouvait 
la plus agréable impression. Voilà ce qui s’ap­
pelle, pour le maître, un précieux dédommage­
ment aux fatigues et aux ennuis que lui font sup­
porter certains esprits arides et mal disposés. Je 
puis donc assurer que s’il fut sage de nom (Savio 
veut dire sage), il le fut en réalité dans toutes ses 
actions et dans tous ses rapports avec les autres 
élèves,

« Dominique fit des progrès extraordinaires 
dans les sciences; il mérita presque toujours la 
première place dans chacune des matières qui lui 
étaient enseignées. Ces heureux succès ne doivent 
pas être attribués seulement à la vaste capacité 
de son esprit, mais encore à sa vertu et à son 
amour pour le travail. Dans le courant de l’an­
née 1852-53, il tomba malade et ses parents 
ayant changé de domicile, je ne pus continuer 
mes leçons à ce cher enfant, l ’orgueil et le mo­
dèle de ma classe ».

C H A P IT R E  V.

Ecole de Mondonio. —  Il e st en butte  à une grave
calom nie.

On dirait que la Divine Providence ait voulu 
faire voir à ce jeune homme que ce monde est un 
véritable exil où nous passons d’un lieu à un 
autre comme des pèlerins, ou plutôt qu’elle ait 
voulu le faire connaître en divers pays pour 
montrer ainsi en plus d ’endroits un miroir si 
parfait de vertu.

Vers la fin de l ’année 1852, les parents de Do­
minique quittaient Murialdo pour aller se fixer 
à Mondonio, petit pays limitrophe de Castel­
nuovo. Il continua là le genre de vie qu’il avait 
mené à Murialdo et à Castelnuovo; c ’est pourquoi 
je devrais répéter ce qu’ont écrit de lui ses pre­
miers maîtres, puisque D. Cugliero, qui l ’eut 
pour écolier, fait une relation à peu près sem­
blable. Je n ’en citerai que quelques traits spé­
ciaux pour éviter les répétitions.

« Je puis dire, écrit-il, que depuis vingt ans 
que je me consacre à instruire les jeunes enfants, 
je n ’en ai rencontré aucun qui ait égalé Savio 
dans la piété. Jeune par l ’âge, il avait le bon

sens, d ’un homme fait. Sa diligence, son assiduité, 
à l ’étude et son affabilité lui gagnaient l’affection 
de son maître et en faisaient les délices de ses 
compagnons. Lorsque je  le regardais à l ’église, 
j ’étais ravi d ’admiration en constatant un si' 
profond recueillement dans un enfant d’un âge si 
tendre. Plus d’une fois je me dis à moi-même: 
voilà une âme innocente à qui s’ouvrent les dé­
lices du Paradis et qui, par ses affections, va ha­
biter avec les anges du ciel ».

Parmi les faits spéciaux, son maître racontait 
le suivant :

« Un jour, il se commit parmi les élèves une 
faute si grave que le coupable ou les coupables 
devaient être expulsés de l ’école. Pour prévenir 
le coup on accusa Dominique, et les calomniateurs 
étant venus me trouver, surent donner une telle 
couleur de vérité à leur odieux mensonge que je 
dus y  ajouter foi. J ’entrai donc dans la classe, 
justement indigné du désordre qui avait eu lieu, 
et m ’adressant à ce cher enfant : « Etait-ce donc 
toi, lui dis-je,qui pouvais et devais commettre une 
telle faute? Je devrais t ’éloigner sur le champ 
de l’école; mais c ’est heureusement la première 
fois que tu  t ’exposes à une punition sévère, et je 
veux bien te faire grâce à la condition qu’un 
pareil scandale ne se renouvellera plus ».

« Dominique n ’avait qu’un mot à dire pour se 
justifier, mais il se tut, baissa la tête et n ’osa plus 
lever les yeux, comme s’il avait mérité la répri­
mande.

« Mais Dieu protège les innocents; le jour sui­
vant, les vrais coupables furent découverts et l ’in­
nocence de Savio fut ainsi manifestée. Je re­
grettai vivement l ’humiliation qu’avait subie 
mon innocent écolier et, le prenant à part, je lui 
demandai la cause de son silence. Il me répon­
dit : « Ceux qui avaient commis le mal, ayant déjà 
d ’autres fautes à se reprocher, pouvaient être 
renvoyés de l ’école, tandis que je  n ’avais pas 
encore manqué à mes devoirs, ce qui me faisait 
espérer d’être facilement pardonné et puis, je 
pensais à Notre Seigneur injustement accusé ».

« Je me tus alors; mais tous admirèrent la sa­
gesse et la prudence de cet enfant qui rendait le 
bien pour le mal et qui, par amour de Dieu con­
sentait à souffrir pour ses calomniateurs ».

Ainsi parle D. Cugliero.
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F ra n ce .

BESANÇON: M. l’abbé P'avrot, St. Claude-les- 
Besançon.
—  M. l ’abbé Grezard, ancien curé-doyen, Clerval. 

CAHORS: M. l ’abbé Bergougnoux, ancien curé,
Calés.

DIJON: M. l’abbé Baudion, curé, Magnien.
L E  MANS: M. l ’abbé Leveau, curé, Pincé.
PA R IS: M. l’abbé Noël, chanoine titulaire, Paris.

—  M. l’abbé Oliner, chanoine titulaire, Paris.
—  M. l ’abbé de Bussy, chanoine titulaire, 
Paris.

P O ITIE R S: M. l ’abbé Maître, ancien curé, Mignè. 
REN N E S: M. le chanoine Michel, vicaire général, 

Supérieur du Grand Séminaire, Rennes.
—  M. le Chanoine J. Richonnne, curé-doyen, 
Redon.

SA IN T -B R IE U C  : M. le chanoine Michel Perri- 
chon, Vicaire Général honoraire, Saint-Brienc.
—  M. le chanoine Jean-Louis Delahaie, recteur, 
Pleudihen.

TOURS: M. l’abbé Dauphin, curé, La Celle-Gué- 
naud.

V IV IE R S : M. l’abbé Chareyre, La Souche. 
R EN N ES; Mme Sœur Joséphine Marie Le Bigot, 

fille de la Charité, Saint-Servan.

A IX : Mme Bonnet, Aix.
—  M, Jules J aubert, Eyguières.

A L G E R  : Mme veuve de Beaufort, Hussein-Dey. 
AM IENS: Mlle Julie Bonnay, Cartagny.

—  Mme Pauchet, Fresnoy-au-Val.
ARRAS: Mme Honorez-Debuchy, Douvrain.

—  M. Henri Millon, Boulogne-sur-Mer.
—  Mme veuve Émile Baudel-Pénin, Béthune. 

AUTUN: Mme la Marquise A. M. de Montmorillon,
Bouton.
—  Mme Jeanne-Marie Malatier, Hurinny. 

BAYO N N E: Mme Joséphe-Félicité Palas, Oloron-
Ste-Marie.

B O R D E A U X : M. Gayout, Bordeaux.
—  Mme veuve Delcas, Floirac.

BOURGES: Mme Gaston de Verneix, Le Blanc.
—  Mme Julie Etaves, Issoudun. 

CLERM O N T-FER RAN D : Mlle Annette Maillery,
Clermonl-Ferrand.
—  Mme veuve Desolme, Viverols.

DIJON: M. Henri Joliet, Dijon.
—  M. II. Bordet, Dijon.
—  Mlle Chiurley, Semur.

G R E N O BLE: Mme veuve François Donnat, née 
Henriette Vachon, Solaize.
—  Mme veuve Augustine Sivord, Bourgoin. 

L A V A L: Mme Brault, Ernée.
—  Mme du Cassel, Lassay.

L E  MANS: M. Gustave Triger, Le Mans.
—  Mlle Léonie Robert, Écommoy.

N AN TES: Mlle Madeleine Gargasson, Nantes.
—  Mme Anne Mérel, Mazérac.
—  M. Bouré. Joué-sur-Erdre.

NIMES: M. Joseph-Casimir Sabatier, Ribauté. 
ORLEAN S: Mme veuve A. Gonnat, Autry-le-Châtsl

—  Mme Berthelin, Pithiviers.
PARIS: Mme Lefébure de Tourcy, Paris.

—  Mme Kerm inet, Paris.
—  Mme Rosier, Courbevoie.
—  Mme Ripart, Puteaux.

REIM S: Mme Brion-Lebrun, Reims.
—  M. V itry, Château-Porcien.
—  Mme Gaston Larmoyer, Mouzon. 

SA IN T -B R IE U C  : M. Louis Tonnelier, Binic.
—  Mme de Launay, Lamoalle.

SÉEZ: Mlle J. Geuord, Laigle.
SOISSONS: M. Ernest Collard, Villers-Cotterets.

—  M. Monpetit, Vervins.
V ALEN CE: Mme veuve Louise Chevalier, Rotnans. 
VAN NES: Mme veuve Gueveneux, Saint-Jacut.

—  Mlle Marie-Anne Tanguy, Vannes. 
V E R SA IL L E S: Mme Dreux-Rapsome, Argenteuil.

—  Mme la Marquise R abiot de Mesle, Thi- 
verval.

V IV IE R S : M. Adrien Charrière, Annonay.
—  Mme veuve Riou, Privas.

A u tres p ays.

A LSA C E-LO R R A IN E: Mme veuve J. Raoul, Ars-
sur-Moselle.
—  Mlle Marie Perlasca, Strasbourg. 

B ELGIQ U E: M. l’abbé Georges-Guillaume J oncker,
Goffontaine.
—  Mme Fem and Gemaert, Bruxelles.
—  Mme veuve Auguste Leroy, Bothey.
—  M. André Joseph Van Wersh, Bolœil.
—  Mme Bathllde-Marie de Wael, Anvers.
—  Mme François Lecocq, Chohier.
—  Mlle É. Lefébure, Gand.

ITA LIE : Mlle Marie Alliod, Ayas.
—  Mlle Anne-Marie Béchaz, Ayas.
—  Mlle Cécile Armand, Aoste.
—  Mlle Caroline Tolliolay, Donnas.
—  Mlle Cécile Barmette, Saint-Oyen.

SUISSE: Mlle Esther Vouilloz, Martigny.

R. I. P.

G éran t: J O S E P H  B L A N C H O N  
L Y O N , Im prim erie V v e  Paquet, 46, rue de la C h arité.

COOPÉRATEURS DÉFUNTS
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En v ente à la Librairie de l’École Professionnelle St. Jean Berchmans —  57, rne des W allons, LIÈGE. 

O u v ra g es  de l’abbé Jam ar.
L e Mois de M arie— Lectures pieuses pour sanctifier le Mois de Mai — Joli vol. de 320 pag. —  L ’Exèm p. 2.00
L e Mois de M ai, consacré à la Mère de Dieu —  L ’Exem plaire: 1.00
Marie, Mère de Douleurs, d ’après le P. F aber —  L ’Exem plaire broché: 0.75 —  re lié: 1.10.
Explication de la troisième parole de Jésus sur la C roix  Voilà Votre Mère —  L ’E xem p.: 0.75.
Saint Joseph honoré pendant le M ois de Mars —  Courtes considérations pour chacun des jours du mois 

de mars. —  L ’Exem plaire : 0.30.
Sanctus Paulus, D octor Gentium, enarratus et illustratus juxta  commentaria Cornelii a Lapide, notulis 

quibusdam adjec/is, cum approbatione —  L ’E x . : 1.00.

O u v ra g es  d ’autres  auteurs .
La Sainte Communion, par l ’abbé Bernard A rato, D octeur en T héologie —  L ’ E x .: 0.70; franco: 0,90.
De H eilige Communie, door Bernardus Arato, Sacr. Theol. Doctor. —  Vertaald naarde vierde ita- 

liaansche uitgave —  Prijs : 1 frank.
Joris-Karl Huysmans —  Esquisses biographiques sur Dom Bosco. O uvrage de luxe —  L ’E xem p .: 1.50.
Dom Bosco, De Apostel der jeugd in onze X IX e eenvv. naar het fransh, door J . Vossen, Priester, leeraar 

aan het Collegio van Sint-Trulden . . . L 'E x em p laire: 1.50.
Dom Bosco, Ein Apostel der Jugend im XIX® Jahrhundert Eugeu Mederlet, V on Salesianischer Priester 

der G esellsch aft Dom Bosco’s. Schônes Buch von 200 Seiten . . . Preis : 1.00.
Vie de M arguerite Bosco, Mère de D. Bosco, par J. B. Lem oyne, prêtre salésien. É légant volume de 

210 pages . . . Prix: 1.50.
Vie populaire de Marguerite Bosco, Mère de D . Bosco. Brochure de 1S0 pages . . . Prix : 0.60.
L e Saint-Suaire de Turin par l ’abbé N oguier de Malijay, prêtre de D. Bosco. Un vol. in-8° raisin, avec 

de nombreuses photogravures . . . L ’Exem plaire : 2.50.
Résumé des Leçons de Composition Typographique, données aux Élèves de l ’Ecole professionnelle Saint- 

Jean-Berchmans . . . L ’Exem plaire: 0.60.
IJ  Harmonium Diatonique. Nouvel instrument donnant au plain-chant l ’accompagnement consonnant 

que réclame sa nature. —  Sa théorie établie en 12 questions et son appréciation appuyée 
sur 12 docum ents. —  Invention du Fr. Robert Colette, S . O. C ., religieux de l ’abbaye du 
V al-D ieu (Aubel-Belgique). L ’Exem plaire: 1.50.

P. François 0. M. Liber Psahnorum , hebraïce veritati restitutus . . . L ’Exem plaire : 2.00.
Kannunik Ch. Lucas, Werkmansbelangen, Onderhondingen met den werkman . . . Het Exem plaar ; 1.00.
Un poète populaire, Nicolas Defrecheux, par E. L aveille, S . J. . . . L ’Exem plaire : 0.75.
L ’abbé François Scaloni, p. s.; Capital et Travail, Manuel populaire d ’Économ ie sociale —  3éme édition 

. . . L ’Exem plaire: 2.00.
Rodolphe, un Modèle pour les enfants par Enny G ierhl, suivi de Michel Magon par Dom Bosco —  Sixièm e 

édition . . . L ’ E xem plaire: 1.25.

Brochures  de prop ag a nde -  F euilles ascétiques.
À  Jésus au Très Saint Sacrement, broché, le 100, 4.00; les 500, 10.70; le 1000, 15.50.

Cartonné, » 6.00; » 17.50; » 25.00.
Aan Jésus in zin jn  A llerheiligste Sakrament —  Broché, le xoo, 5.00 ; les 500, 10.00 ; le 1000, 15.00.
Conseils a u x  Jeunes Gens, par Dom Bosco, l 'Exem plaire : 0.10.
Principes fondam entaux de la vraie Religion, l 'Exem plaire : 0.10.
Les S ix  dimanches et la Neuvaine de S. Louis de Gonzague, l ’Exem p. : 0.10.
Éxem ples de dévotion a u x âmes du Purgatoire , l ’E x. : 0.15.
Scènes de la Passion, par l ’auteur des Oubliés. V o l. in-12, relié: 0.50 . . .  La douzaine: 5.00.
Deux Nouvelles, Les Diamants, l ’ Orphelin, l ’Exem p. : . . . 0.60.
Litanies du Sacré-Cœur de Jésus, le 100 . . . 1.00.
L a Ligue du Dimanche, le 100 . . . 1.50.
Neuvaine en l ’honneur de Notre-Dam e A uxilia trice, le 100 . . . 1.00.
Les Quinze Promesses du Saint-Rosaire le 100 . . . 1.50.
La Semaine sanctifiée par la dévotion à N . D . des Sept Douleurs, le 100 . . . 0.50.
Prière à Saint Joseph, le 100 . . . 0.40.



Librairie Salésicnne, 32, rue Cottolengo, Turin

N ouvelle et importante publication

L’ÉDITION TYPE
DU

GRADUALE ROMANUM
P U B L I É E  P A R  O R D R E

D E  S. S. P I E  P. P. X.
Les journaux ont annoncé la publication des livres de chant grégorien en 

en rapportant tout le mérite au Très Saint Père qui en est le restaurateur.
La Librairie Salésienne est heureuse non seulement de communiquer cette 

nouvelle, mais de pouvoir concourir d’une manière directe à cette restauration 
grégorienne. Etant en effet une des très rares Maisons Éditrices autorisées par 
le Souverain Pontife à publier les nouvelles éditions des livres de chant litur­
gique, elle met en vente —  au prix déjà fixé à Rome, de 6 francs —  l'édition 
pontificale même, telle qn 'elle a été  imprimée sur les presses de la Typographie 
Vaticane, du

G r a d u a le  R o m a n u m
contenant le Propre du Temps et des Saints et l’ Ordinaire de la Messe (avec 
toutes les Messes et leurs différentes parties).

L ’Edition d ’un format élégant, 2 4 ,4  centim. sur 1 5 ,4 ,  renfermant environ 
1000 pages, sur papier à la cuve, avec impression très claire du texte et des 
annotations de Solesmes, est, dans son ensemble, d’une valeur bien supérieure 
au prix indiqué ci-dessus.

Comme le nombre des exemplaires est assez restreint, prière d'envoyer rapi­
dement les commandes.

ŒUVRES MUSICALES
(Extrait du catalogue de la même Librairie).

1° M is s a  de A n g e lis ,  25e é d itio n  . . . . . . .
a v e c  a c c o m p a g n e m e n t de l ’o rg u e  . . . . .

20 M issa  T e m p o r e  P a s c h a li ,  a v e c  Vidi aqnain .
30 M is s a  in fe s t is  so le m n ib u s  . . . . . . .
40 M is s a  in fe s t is  B . M a r ia e  V ir g in is  . . . . .

a v e c  a c c o m p a g n e m e n t de l ’o rg u e  . . . . .
50 M is s a  in D o m in ic is  in fra  an n um  . . . . . .
6° M is s a  p ro  D e fu n c tis  cu m  A b s o lu tio n e  et e x e q u iis  d efu n cti
70 T o n i  co m m u n e s, R é p o n s, etc.

Éditions musicales Coppenrathj.
 Les frais d'expédition postale incombent aux acheteurs. E lles s'élèvent 

pour le Graduale à la somme de 1 fr. 25 sous p li recommandé.

0,10 cent.
0,80 »
0,10 »
0,10 »
0,10 »
0,80 »
0,10 » 
0,20 »


